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NEUVIEME 

JL3Ë. J'TJR.JEl 

AMONSIEOR 

DE VOLTAIRE, 

Sl/S. LES DÉFAUTS DE STILE DE LA 

Henri ADE, les plus opposés ait, 
STILE DU Pomme épique; 

Far m. Clément* 



A L A HAYE; 

Et fe trouve A PARIS, 
Ghcz Moutard, Libraire de la Reini, 
de Madame & de Madame la Comteflê 
d'Artois , tue du Hurepoh, à S. Ambroife. 

M. D ce. LXXVI. 
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NEU VI EME 

A MONSIEUR 

Sur les défauts de stile de la 
HErrnijDE , les plus opposés 
Av STILE DU Forme àpiqus, 

I\ pjiis avoir long-tems attendu , Mon- 
fieuty cet admirateur de votre Aile, contre 
qui je devois foutenîr un troifîème combat 
fur votre Henriade , & ne le voyant pas 
levenir à la charge , je lut avois envoyé 
plufieurs défis auxquels il ne m'a réponda 
que ce peu de mots : Avant dé rentrer en 
lice t j'ai voulu relirt atteittivemem bx Hcn^ 
Aiij 
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C Neuvième Lettre^ 

riaded'un hoiit à l'ai/treyattendeiyjtvoùsprîe 
que faiefinu Lalic d'attendre,& prenant cette 
défaite poar une vraie toile de Pénélope, 
Je. n'ai pas^vaufaj en lefter là dans une 
entreprîfe fi avancée f & j'ai pris le parti 
de vous adréPer tout bonpement j à vous- 
même , là fuite de mes réflexions. . 
^^ Vous (avez , Kfo^ficur f qifil y a douze 
ftû. quinze ans», tout en. vous envoyant 
dts vers à votre louange, je vous en- 
voyai aufli des Âoces criti^ues^ fu^ le flile 
dejâ Henriade. Vous avez parlé des louan» 
gçSyinais vous navez pas difr le jnot des 
critiques. Il eft vrai que ces notes ne va- 
loîcnt pas mieux qutî les verk. Vos Com-^ 
knentatrès fur CcM-neilIe m'avoient gâté ; je 
yoiUois faire le purifte^ & je reprçtiois 
comme des fautes de langage ce qui n'ea 
^toit ' nullement. J'ai trop bien reconnu 
depuis combien ces chicanes de Grammaire 
étoient frivoles & faftidieufes; j'ai trop 
bien combattu celles dont vous avez harafTé 
le grand Corneille ,. pour retomber à votre 
égard dans un tort fi ennuyeux. Peut-être 
3pe fçroit-il pas injuûe de tourner contre 
you9 vos propres arçaes; mais après \cs 



à M. de Voltaire. 7 

avoir brîfées , je dois les fouler aux pieds^ 
iVous avez cru avoir befoin de chicane & 
de màuvaîfe foi contre un grand homme § 
je n*aî befoin contre vous que de iuflicê 
& de raîfon. 

Vous avez dô voir, dans ma Lettre 
précédeate y que je me fois infiniment plu$ 
attaché aux fautes contre la poéfie qu^aux 
fautes contre le langage. Je fuivrai le mê«» 
me plan dans celle-ei. Je m'arrêterai fort 
peu aux remarques grammaticales , mais 
beaucoup aux fautes qui corrompent votre 
ftile. On peut avoir le flile très-corrompu , 
& pécher rarement contre la Grammaire. 
D'ailleurs nos prétendus Critiques de nos 
jeunes gens ne font que trop vétilleux fur 
cet article ; ils afFcéèent d*être excertîvement 
châtiés fur les mots , & font abfotumeni 
relâchés fur le ftile. Ils ont plus de purifme 
que de goût, plus de refped pour le Dic- 
tionnaire de l'Académie que pour Fart de 
bien écrire. Ils condamnent grammatica* 
lement un trait de génie, & admirent fou- 
vent un trait de bel-efprit , en dépit de 
la nature Se du bon^fens. Vous rapporte- 

Aiv 



$ Neuvième Lettre 

rai-je, Mon(ieor,.ce que me (Mfok de^r 
fièrement un excellent conaoiflevrl 

M. de Voltaire ^ me difoit-il , tfétoît 
pas afTez grand l^iëte » pour cien ha*- 
farder contre les règles ordinaires du lan* 
gage. L'Écrivain qui a du génie fe trouve 
fou vent gêné dans fes hardiefles» par les 
iboxnes de fa langue ; il les franchit & lt% 
recule ; il efl d'abord blâmé par les efprits 
froids & fcrupuleux, mais fon exemple 
ïefte , & il fait loi* Que d'expreilions » 
créées par Corneille , Racine y Molière > la 
ï'ontaine & Pefpréaux, ont effuyc dans 
leur naifrance9 les cenfuces des Pradon^, 
Subligny , Defmarêts & autres : cependanU 
ces expreffions ont enrichi la langue » Se 
font devenues depuis ix ordinaires, qu'on 
a peine à concevoir comment elles ont 
pu être critiquées. Le bel-efprit qui n'a que 
peu d'imagination , <5c qui ne voit rien au- 
delà de ce que tes autres ont vu > qui n'a 
nul efTor, nulle audace dans les idées , 
fe trouve affez à l'aife pour l'exprefTion i 
parmi les richefles que fes, prédéceffeurs 
ont amaffées i il peut paroître riche fans 
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^u^il lui en coûte rien , 8c briller de Téclat 
d'autrui ; mais il n^ajoutis rien à la langue , 
il la taiflè comme il l'a trouvée , & , dans 
ce cas , c'eft l'appauvrir que de ne Tenri- 
chîr pas. Ceft ce qu'a fait M. de Voltaire; 
circonfpeâ & timide dans (a poéfie , il 
ne tente rien » & c'eft faute d'aîles qu'il ne 
tombe point. Prefque tout ce qu'il dit a 
pour autorités ceux qui l'ont dit avaut lui ; 
çeui-ci s*àutorifoient de leur génîc,lui s^auto-\ 
fife de fa mémoire. Ilafu pâr-Ià échapper aux 
vétilles des Grammairiens , aux Critiques de 
mets , c*eft-à.dirc qu'il s'eft garanti de c« 
qui a £^it ki gloire des grands Ecrivains s 
mais i] n'échappera point à ceux qui fau- 
ront le prendre par le foible de fa poéGe ; 
te par les vices de fon ftile* 

Tels font les principes qui m'ont déjà 
conduit t & qui me conduiront encore; 
3*ai aflez bien prouvé , à ce qu'on dit , que 
le plan de la Henriade eft défedueux en 
tous points, & que les beautés de détails 
les plus eflentiels au Poëme épique ne 
font point dans la Henriade. Il me relie 
donc à faire voir que \ts autres parties du 
Aile font également viçicufes, &necon- 
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viennet^t pas mieux au ftite de l'Epopée. 
Je vous demande une feule cbofe» c'eft 
de me pardonner d'avoir raifons mot» je 
vous pardonne les diatribes & les injures. 
Le défaut de convenance dans le ftUe 
commence avec la Henriade. Le début 
en efl totalement vicieux. 

Je chante ce Héros qpi régn» £ûr la France 
Et par droit de conquête > & par droit de naiflknce; 
Qai, par de longs, malhears, apprit à gouverner; 
CzXtm les faâions; fat vaincre U pardonner; • 
Confondit & Majenne, & la L^gue, & i'Ibere» 
£t fut de 'fes Sujets le Vaînquear & le Père. 

Flufleurs pei'fonnes ont déjà beaucoup 
critiqué ce début : mes remarques feront 
les mêmçs -à-peu*près , mais vues à ma 
manière. On reconnoît donc dans ce début 
quatre défiauts effentiels; 

i*. De n'annoncer qu'un Héros , quoiqu'il 
y en ait deux dans le Poëme , Henri III & 
Henri IV. Nous avons fi bien difcuté cette 
énorme faute , qu'il ne faut plus nous 7 
arrêter; . 

i\ De n'avoir pas expliqué le {ujct , qui 
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cft la converfîon de Henri IV , & par-là 
fon avènement au trône. Voyez Homère » 
fon fujet eft annoncé dès le premier vers : 
Deefe , chante ta colère d'AchilU. Llliadc 
en effet n*eft autre chofe que la colère 
de ce Héros. Quel eft le fujet de l'Enéide i 
l'arrivée d'Enée au Latium. Virgile dii 
<lonc : 

Je chante les combats & cet liomme pieux 
-Qvà , des bords phrygiens conduit dans rAoIbnie,' 
Le premier aborda les champs de La^inie. 

A quoi fect une pcopo&tion dans laquelle 
reflentiel du fujet n'eft point annoncé ? Û 
vaut autant n'en point faire. Celle de la 
Henriade ne contient que des choies va- 
gues dont il eft à peine queftion dans le 
Poëme. Ce Héros qui régna fur Id^rance : 
mais il ne s'agit pas.de chanter le règnq 
de Henri IV \ fon règne ne commençann 
qu'après l'aÂion du Poëme , qui eft Hen4 
ri' IV converti entrant dans Paris, 

Qnî par de longs malheurs apprk à gouverner. 

On ne voit pas do tout , dans le Poëme , 
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les longs malheurs du Héros ; on Voit au 
contraire qu'il prend affez de bon tems 
pendant qu'on s'égorge pour lui , & qu'il 
fait le fiège de Paxis aflez leftfemerit. Vout 
avez voulu , Monfieur , imiter le début de 
rOdyfîce; mais, dans l'Odyffée, Ulyflfc 
en effet fouflfre de longs malheurs. Pour 
Henri IV, il n'a pas, dans la Henriade, 
d^autre mal que celui qu'il fait fouffiir aux 
autres par fa faute. 

}•. Le début de -la Henriade n'eft pas 
affez (impie. On y voit trop de prétention 
à Tefprit , ce qui eft au moins auflî con- 
damnable que le ton emphatique & am- 
poulé de Lucaiu & de 5cudér;|r , & ce qui 
n'a pas été moins évité par les bons Poètes. 
Ils expofent leur fujet avec cette noble 
(implicite tant recommandée par Horace » 
& fans aucun de ces ornemens qui affi- 
chent le bel-efprit. Au lieu de cela la Hen** 
rtade. débute par àts Antitbèfes. 

Et par droit de conquête & par droit de , naijfance^ 

fut vaincre & pardonner. 
Et fut de fes fujets le Vainqueur & le Père* 

Le premier de ces trois vers eft pris mot 
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pour mot du H^nri-lcCrand de Caflaîgnc, 
comme tout le monde fait. Il eft très-per- 
mis de prendre un vers à un Poëtc obfcur , 
mais il ne feut pas que ce vers foit mau« 
vais, ou bien il faut le rendre meilleur. Les 
deux dernières antitfaèfes font une répéti-» 
xàon de penfée ,• vaincre & pardonner , le 
Vainqueur & le Père , c*eft bien la même 
chofe. Il ne Êiut rien de trop dans un dé- 
but , & fur-tout on n'y doit pas répéter 
quelque chofe d'aufii vicieux qu'une anti- 
tfaèfe. On voit que ces vers font un put 
jeu d'efprit. Cette. afFeftation eft lé vice le 
plus contraire au génie du Poëme épique* 
4**. La verfifieation de te début eft trop 
îautillante ; les vers ne font pas afiez liés ; 
il y falloit plus de rondeur & d*enfemble. 
£t par droit , ^ par droit : cette répétition 
mefquine & puérile dévient pfefque bur- 
Icfque dans le fécond vers d'un Poëme 
héroïque. Et Mayenne » & la Ligue ^ & l*IbU 
re , &fut , & le Père , &c: Les & trop prodi- 
gués font aller ces vers & par fkuts & pat 
bonds; en un mot , cette marche n'a ni la fim- 
plicité ni la noblefle avec lefquelles doit fe 
préfenter la niajeftueuCb Epopée. Ce vice. 
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14 Neuvième Lettre 

qui eft aflez général dajis le cours du Poe« 

me j eft iofupportable au commencement* 

Enfin je reprens encore ces mots ,ye chamc » 

& je répète que l'Auteur , invoquant Ut 

Vérité 9 Si voulant donner à (fon Popme/ 

urifc-iparche didaâîque, de voit dire mo-» 

deflemènt» je célèbre en mes vers ^ & non 

pas je chanté^ czi ,i\ ne faut pas d'abord 

prendre la lyre ou la trompette en main »> 

pour ne fe fervir enfuîla que du craîon ou" 

du burin derHiftoire. Jeccdfa doncqùe vous- 

auriez pu foire aifénient un début 'moins' 

vicieux, & vous (auver des défauts que nous* 

venons d'examiner , en le tournant lim-- 

plement de cette manière : - /;. 

Je cdlèbre en mes rers ce Rpi qui ^ 4aBs Ja Fratice> * 
Soatint par fà valeur les d^e^ de fa naiflance ; 
Qj^i , par le Ciel inftruit, abjanmt (es erreurs , 
D'une pieufe ligue éceig^rc les iureurs; 
Vainqueur, des faâions, de Rome & des Ibèr^, 
Conquit fur fes Sujets *Iô trône de fes Pèreç; 
Ecpar tant de bienfaits couronna dès exploits, 
Qn'àfen Peuple fcumis a* fit «imer fes Loijc 

V invocation n'eft pas n^ôins défecî^ueufe 
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que la propcfiticnt fans parler de ce qu^elle 
cft adreffée i la Vérité ; car^'cn bonne 
foi » vous avez eu de bien meilleut^s occa- 
fions 'd'implorer le feeours de la vérité » 
Se vous le fakes feutement <ià vous n*en 
avez pas befoin. Ici les V'C^ font trop fen* 
tencieuic & trop phiiofophiques 3 il femble 
que vo^is alliez . écsîre un 4îfcaurs motaU 
Suppofez an iPrédicatem: qui pràcfae de* 
vant le Roi ^ Je maindens que cette invo- 
isatîon à la Vérité célefte Iroitf très l>ien à 
PejKwde de fon Ser^ion : or , je vous de- 
mande fi un Po^me^épiq^e-doîtvcommen» 
cer conune 4an Serjnon. 
' Outre ce défaut f^ndipal , cette îtivo^^ 
cation a beaucoup de ^tes paîûo^àre^; 
veitt dire ce vêtis I - 



I ' ■ ' ■ 

&épans CvLt mes écrits ta force ^ ta clarté^ 
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Quel rapport ont vos autres écrits avet 
la Henriade î AppeUe-t-on jun P0ëme mes 
écrits i A quel propos parler de fes écrks 
hiftoriques , par exeiTy^Iei, en çoxnmepçaoÉ 
un Poëme épique ? /Eft-çe (affez pour ep 
genre de Poëme que lajbrcc 6f. la clarté 
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de la vériit f Cet autre vers , quoique fott 
beau 9 n'eft pas encore à fa place : 

Que Toreille des Rois s'accoatome i t^eotendf e; 

N'avea>vous écrit votre Poëme que pouc 
les Rois ? Et qu'importe à la narration de 
TEpopée fi Toreiile des Rois s'accoutume 
ou non à entendre la vérité i Ce ton vague 
Se fentencieux ne nous fait point entrer 
dans le fujet. Ce vers , qui feroit fort beau 
s'il étoit bieû placé , eft mal dans la place 
où il eft ; une beauté déplacée chôquQ 
mille fols. plus le goût qu'une platitude ï 
parce que toute prétention aSeâée révolte 
un efpric jufie & partifan du vrai bçau; 
.On ne peut guère faire de vers plus pro« 
laïques ^ pltis trainans que les trois fuivans t 

Ceft à col d'annoncer ce qa*iis doivent apprendre<; 
Ceft à coi de montrer aux jeux des Nations 

les coupables e£fets de leurs divifions« 

« 

Comme tout cela eft pefant & dogma- 
tique 1 Comme cela n'annonce point Pinf- 
piration célefte 1 Quelle foiblefle encore, 
dans ce vers! 

Dis les maUîeots da Peuple ft les £iates des Vnnttu 

Ott 
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Oa voit bien que vow avez voulu imi- 
ter celui-ci d'Horace: 

Quidqaid ddîtant ll^es pleâonmt AdûtL 

Mais cPaboffI» hs fàums des Princes ne 
rend pas , à beaucoup prè»» delintat Rcgts. 
licmotdejmuùs eft inipr(q>i;e. £^e donc 
une fimple iâute , que d*alhiiner la guene 
civile } D'ailleurs vous avez renverfé la 
penfée d'Horace , & lui avez ôté (à force» 
U étoit néceflâirc de montrer» comme lui» 
VaMbkion des Cêefs^ & Us maux des Sujets 
iqui eu font les (uites : mais ^ en mettant 
Us malhoitfs éupeupU & les fautes des Frinr^ 
ces y i\ fembleroic que \ç% Princes ont faic 
desÊiutes à caufe àt% malheurs du Peu* 
pie. Ce qu'd fa de fôr , c-eft que le fent 
de ce vers devient ai^ miefqum que Te»» 
prpflton eft foible. Le vers foivant , s^il efl 
trai que la Fnblc autrefois^ eft encore 
uneprofe triviale* Les cinq vers qui finifr- 
fettt l'invocation font une aiccumulatioa 
d'antitfacTes » afin de continuer iur le même 
ton que le début» A tes fiers accens miler fit 
douce voix^ Sa main délicate orna ta ti$e 
iUtiirew Son ombre Wibeltit Us traits de ta 

B 
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iumîin. Pçur v^rur tes attraits , & non pour 
Us c^A^r, Coir(monîl -peut-on charger ainfi 
fon ftile d'une aflTeft^tipn fi marquée ? Ceû 
faire parade de fes grimace^j^e plus , orna 
Hta tÛ£ altière èfl trop dur. Ômer te4 attraits , 
4|Uîefi deux v^Fsenfoice» eft^iue répéâ- 
tiôn vioiedfe i & ^enfin , pi^(<||ie la Fàbk 
êc laf^Mti ont déjà marché enfemble» 
|K>urc)uoi demander |rermifliofî pdur que 
la fable marche encoie avec vous fur lo^ 
|)as de hi Véri^ ? il y a dans tout celajiine 
espèce d'imbroglio qui n^efl; point agréàblo» 

^'invocation du Taffe , .qu'il parctfl que 
^vous avez voulu imiter , eft plus oâiMelte , 
)>kis poétique 9 Se de meilleur goôt 

ce 6 Mufe^, dit41, loi qui n'as pds fur 
•> IHftlicon k front ceint d'un I^uri^ï pé- 
> riflSU>Ie^ mais qui , •placée entre les Ef- 
*a prlts <3élefte8 , as 4a tète cotîœnnée d'étoi- 
^ les d'un immortel éclat , infpire *à mcm 
^ citeur une sodeiir divine^ dontte de h 
jd» nobteffe à mes dsMts, ic daigne me 
*»> pardonner fi j^ofe ^quelquefois parer la 
^ Véf t«c d'ocnctoew oqui lui font étraû- 
.wgers , &o.«s. 

Si je voulons 4X>ntffluer un examen auifi 
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détaillé dé la Mit du Poème ^ voai Ver- 
riez qifil fi'ir awdit pâti beatucoufir de vers 
çui fe ptiflfenf feutrer dHWie jftifte èciifute $ 
jmaî$ ce^ nôvm laâgûercnt tous ââùx. CotW 
tentons-nous de réâiar^ér les' dêhxits Itst 
plus èfientiéls, paftfcûfièràfnem ceun^ qu! 
peuvent ébkfûîf les ]éttn& gêfts âc fes jf^et- 
fonnes d^mn goâc fiiv^e , pat le I^Ham 86 
le eliûquànt dcmt fe b(^eip»c a p#i»fi>ixt 
de les orner. ^ > 

Le vice le plus général de la Henriade , 
je veux <Kre qui y règne du commencement 
Jufqu^à la fin , eft le ftile anthhiétiqué. L*an- 
tithèfe eft une figure fi failiaàte , qu'il fullir , 
pour la fentir , de fire tous les vers de 
ce Poème qui reifemblent à ceux-ci : 

Sur fpn ah^dd^meat ëlftyolt leur grandeur, 
pans fes fovmt^&ïiis décpavre (k p^fdmfjt. 
Q^^ foi&le puiflànce. orgueilleux malcû 
DiyUës par l^or iè^e , nais fu la «et^eafhcik 
Bivîfés ^hitétèts , réunk ^ ia Loi 
TJQiscontiie I^as fûncttie dmCis^tnu'tts». 
Je veoz ^ "Toorc! hra» Taioâre ma ennemie; 
Mais c'tft de vos vertus qde f attend» des aâils^ 

Komc qui » ùm (oldatn , pone en cous^ lieux la 
guerre.. ^ *j 
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Bc par timidité m^ déclaroit la guerre. 
Sembloit Tavoii |èrvi moins qpe Tavoir Tainco; . 
Tous deux haïs du peuple , &. tons deux adjpairés«; 
Que la Ligue détefte » & que la Ligue eftime» 
lier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 
££claves de laXigue, ou compagnons d'un Roi ^ 
AUez^ fervir (oxi^ elle > ou triomphez fotts moi. 
Ennemis de leur Maître, eTclaves des Tyrans. 
P^erfëçutoient leur Prince, &fervoientdes Tyrans; 
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&c. &c. &c &c. &c. &c. &ç. 

» • ■ t » -, 

. Parcourez Ja Heauade ^ & Êtkes-y atten« 
tion y vous y trouverez au œoias huit ou 
neuf cens vers de ce ;goût. Ce, déÉRK é^ 
d'autant plus ddogereux ^ qu'il amiqoce de 
refprit ; c'eft ce que QuintiUen aff^elipit 
dulcc vitium y en partant de Scnèque ; c'efl 
auffi ce que les jeûnes gens idolâtrent êa 
vous, MonfieqTf Se c'efl par-là que vous 
avez le plus gâté le goût du iiècle. Toi^- 
ceuxà i}uî vousavez doonéle toa,&qqivouSi 
ont imitç, ont encore chargé cettô màu* 
vaife mamère. N'ayant d'ailleurs ni votre 
talent, ni voue facilité» ni votre e(jprit 
brillant 6ç .££eond en agcémens» ils font 
parvenus à cpxrçxnpre entièrement IC: ftile» 
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& à m^prifcr les bons Auteurs où ils ne 
trouvent point de ces gentillcffes , de ces 
contrailes perpétuels d*idccs oppofées , de 
ce cli(}aètis de mots qui fe contrarient , & 
^'ôn rapproche, pour amfi dire, malgré 
eux ; afFedations très-firéquentes dans les 
ouvrages des Scudéry , des Djémarêts, mais 
que les Auteurs du premier ordre ont évitées 
aviec le plus gTând foin , fuppofé même' 
qu'ils euflent befoin de- lès éviter ^ car 
c'cft une reflburce qui ne fe préfente d'or^ 
dinaire qu'aux èfprlts dénués de vigueur. 

Ce n'eft pas que Vantittièfe ne foit une 
Fort belle figure, quand elle eft ménagée, 
quand elle eft préfentée avec art & difcré- 
t^on , quand elle renferme une gra«ide pen* 
fée , ou une image agréable , ou un fenti* 
ment vif 5è profond. Les plus grands Ecri- 
vains fe font abfi fervis de Fantithcfe , mais 
ibbrement, fans trop affeârer de faire jôuec 
des mots difparates Se d'iin féns contrairel 
Lorfque Racine fait dire à Efther , 

• » • 9 - . _ 

Et c'eft là que fujant Torgaeilda diadème , 
Laflfe des vainr honneur», & me cherchant tnoi« 
.0i£in8,>' ^c« . , 

B iij 
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Vous voyez avec combien dé goût cfc 
Poietc éjovjgnt fuyant & ^^ ekerckantp dont 
le rapprochement (èroit trop aâeâé; Ce 
qtijs ce Poëce évite av<ec attention > vous 
le recherchez ^vec dé}ibp$ j dans ces vers 
^e votre premier Cbapt : 

fuyant lebrpit de^ Cours, fyfccherçkti^tl^i'ti^êaïei 
Il avoic dépofé l'prgpeil du diadème. 

Non content de dérober cette belle tour- 
riure à Racine , vovls avez cru vous la ren- 
dte -propre en la gâtant» Que Phèdre 
à'écrîe , en apprenfint famour d^Hyppolitis 
pour Aricie, 

lijppolice eft fettfible ft ne Tem rien pour moi. 

la vivacité & la tendteffi? dw ftpUment fonj 
bien voir que le Poëte ni Ip pjçrfpnpage ne 
5*occupept du contrafte dçs mpts^ il n'y al à 
nulle ^fftdawn: n^ais cjue vous dxficz traa- 
quillement , 

l*infenfiblc Valois reflentit' cet outrage. 

^ * ( 

on s'app^fçûit que voti» avez voulnioner 
fur les mots , & , quoique cette aotithèfe ne 
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(bit pas de$plus vicieufeSy elle a pourtant 
un air crQg badin pour la Poéfie épique , 
& la penfiée n'a rien en foi 4'aflez,l)mU'pou( 
faire excufcr œ badinage. 

II e(l boQ de. démêler ici qo petit arti^9 
de votre part > que roytlq monde ne connoil 
peut-être pa3. Vous n'ayez Jamais rien eu 
de plus à cœut (^ de ne pa3 tomber daoi 
bt platitiude en écrivait, parce que cfeftua 
défaut qui eft trop aifément appecgu^ fur^* 
tout des gens du mpode ^ auîH » qjaoique 
votre ftile foit aflbz fouvent foibley pro- 
faïque & médiocre » il n*e(l prévue iamai^ 
plat. Pour fmr la, médiocrité & la^foiblefle di% 
i^e »il fautun^génie très^élevé , un go4c fort 
cultivé > & beaucoup de çc^rreâion ; pouc 
fuir la. platitude r il ne &Ut quis du bel-eC« 
prit : c'cft pourquoi un trcs-bel-efprit peut 
être fréqyemment foiblei .^ médiocre qa 
vers , & n*étre jamais plat^Dtes^homines^dQ 
beaucoup de génie , comme Corneille » la 
Fontaine ^ ou Molière » ri(queroient plutôt 
quelque platitude ^ quî viendrait d'iinç 
extrême naïveté » q^ ceux à qui nous 
donnons le, nom de beaijx-^fpnts. 
Le bel-efptit a plufieufs i^eJources pouc 
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Aiîr la platitude ^ en confervant un fiîle 
médiocre. L'un envefpppe une penfée com- 
mune d'une eicpreffion obfcure & myftd* 
fieufe, qui laifle deviner tout ce qu'on 
.teut » ou d'un tour précieux & mîgnard , 
que nos merveiUeufes prennent pour de là 
grâce ; Tautre aâfeâe une fînefle » une 
fubtiltté de pepfées fi déliées, fi impercepti- 
bles , que {t% idées fe préfentent à l^efpric 
du Leâeur comme ces feux folets qui vol- 
tigent devant nous» & qui nous échappent 
au moment que nous crofons tes faîfir. On 
cft fans cefle fur te point d^entendre notre 
fubtil Penfeur , & fans cefFe fa penfée échappe 
à notre entendement. Notre conception éft 
tendue avec le ptgs grand eflTort; nou$ 
croyons enfin attraper un fens fixe & cer- 
tain \ c'eft à i'inftant que ce fant&me d'idées 
fe perd dans le vague j & que notre întel* 
Kgence fetombe dans une coi^fufion plus 
Cjfnbrouillée & plus obfcure que jamais. Bien 
des dupes s'imaginent qu'il faut avoir un 
cfprit angéîique pour écrire aînfi ; ils ne 
favent pas que y fi ces beaux-efprits venoîent 
à s'expliquer naturellement & clairement , 
s^ils fe décidoient à parler pour être en- 
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' tendus, ils fcroîerit de la dernière platî- 
' tude. 

D'autres, de peur de ramper, & Icbef-i 
c/prit n'ayant point cette élévation natu- 
relle au génie , fe guindent fur l'emphafe 
ries grands mots ampoulés , font , de fang- 
froîd , les enthoufiaftes , & parviennent àa 
galîmathias par un chemin différent. Si vous 
vous èits garanti des deux premiers défauts , 
vous ne vous êtes pas fauve ^ heureufe- 
ment de celui*ci , comme nous aurons occa- 
iion de le voir 5 mais votre grande reflburce 
contre le ftile plat , fc*eft le ftile antithé- 
tique. Vnt réflexion triviale , une pcnfée 
rebattue & frivole , une expreflion dénuée 
de poéfie , une phrafe traînante , une image 
manquée , un fentiment fans élévation ou 
fans vivacité , toutes les différentes, fojtes 
.de platitude enfin font déguiVées fous la 
/forme faillante de i'antithèfe, qui éblouit, 
diftrait l'attention , & donne une phyfîo- 
jiomîe fpirituelle à ce qu'il, y a de plus 
commun & de plus fuperficîel. Ceci mérite 
d'être éclairci i& prouvé par diflfe'rens exem- 
ples. ' 

Nous ayons déjà beaucoup parlé des 
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portrarts qui fourmillent ^ns la Hcnriade, 
& qui font tous en antithèfes ; nous en 
pariçsons encore : voyons celui de la Dif* 
corde y au premier Chant : 

; 

Ce oionftre Impécueqx» fâtigabaire , inflexible» 
Pe (es propres (ujecs eft l'enoemi terrible ; 
Aux malbeors des mortels il borne (es defleint: 
Le fang de (on parti rougît (bavent Tes mains : 
Il habite en Tyran dans les cœurs qu^il déchire» 
lEf lui-mime il punit les forfaits qu'il infpire. 

Nous avons déjà remarqué qu'au lieu de 
définir la Difcorde » <St d'en foire le por« 
trait , il falloit la mecrre en àâion » & la 
faire connoitre par Tes difcours* Quant à ce 
portrait » en lui-même » il eft tout meta* 
phyGque; c'eft fa peinture morale des effets 
de la Ôifcorde , ce n'eft point la peinture 
de la Difcorde elle*même. Quel Peintre 
pourroit s'en foire une xàét d'après les vers 
qu'on vient de lire » pour la perfonnifiec 
tux yeux ? Mais ne parlons que du ftile 
& de Texpreffion, Il n'y a qu'une feule 
penfée dans ces fix vers*» & cette penfée 
eft aflez commune ycc Monftneft l'ennemi 



de "fti propres fiijttâ. Vous dévies ûatojrel- 
Jement vous tj^omer Aux dtux premterf 
.vers 3 parce que les autres ne difeut riait 
rde plus ; mais ces df ux vers (bibles^ chfi^ 
gés d'^pichète$ » (c fujvjs à^uxï troifième noa 
moins foible ^ auraient paru trop médio*' 
crcs : vous ave? vouhi éblouir enfuite lei 
yeux du Leâeur» pour Tempôcher de v<À 
ce défaut) vous reprenez donc I9 même 
pebfée du fecocrd veA 5 qui eft déjà Utta 
antithèfe : 

De ttt propres fajets eft rénnemt tenrible. 

•Vous la retouri^ez de plu^eucs façons ^ 8c 
cherchez à lui donnçr du brillant par le 
jeu de Tantitlièfç. 

Le fang im Con paid raogifc (bavent h% tnaiM. 
£c Itfi'mêmc il pipnU Im forlws ^*il infpiie*. 
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Ce o'eft pas là a^|>rpfondir une penfêç ; 
c^eft tailler ^ facette^ une pierre pl^^ç ç^v^L 
n'auroit eu ni jeu ni éclat. Cette petite mâ« 
nîère eft di^$ le ^o^f^ 4^ Lua^ & dç Çfau« 
^\!^ ^#»q pein^ 1$^ Wcorde en d€i)X 
B>o^ ad(nir^blt;s » ^ &ps i^^tith^e; ; 

'Quand laDÎ&orde encor toutt noire de crîms. 
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. Ge fcul hémiftiche eft autant fdpérîeur J 
Votre portrait antithétique , que le génie Se 
le goût font au-deflîis du bel-efprît» 0\iil- 
leurs votre manière eft lî vague ; que ce 
que vous dites ici àé la Dtfcorde , vous le 
dites encore du Tanatijmt , dans le por- 
trait que vous en faites au cinquième Chant» 
& toujours en antithcfes : 

j^^nt dénaturé de'K Rdigioti, 

Armé pour la défendre » il cherche a la détruire, 

Ec , reçu dans Ton fein , l'embraiTe^ le déchire. , 

.' VoyottS une jpartie du portrait de Mé^r 
îîicis? .. * 

Toujours prête a s'unîr arec (es ennemis » 
Et changeant d'intérêt »^dè^ maux & d'amSs; 
Efclave des plaifirs , mais moim qu'ambicieofè » 
Infidelle à fa feâe , & fuperftitieufe » 
Poflédant en un mot » pour n'en pas dire plus i 
Les défauts de Ton (exe y (c peu de fes vertus. 

Il eft clair que , n'ayant pas trouvé dans 
votre génie affez de Vigueur pour peindre 
à grands traits , Se èraignant de toinbet 
dans le bas » vous 9vez cherché toutes le$ 
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petites oppo^doDS d'idées Se de mots qur 
éveillent l'atteption par leur contrariété » 
plus que par la beauté du ftile ;.car il. n'y 
a guère de vers plus, traînans m plus pro- 
faïques que ceux-là. Qui efl*ce qui a jamais 
mis en poéûe pour n en pas dire plus après 
en un mot ? Que ^igni^e changer de rivaux \ 
on change d'amis^ & non pas de rivaux i 
cela n'a pas de fens* Combien le troifième 
vers eftgêaé & contourné» pour dire.une 
chofe commune ! Enfin > fans rantitbèf<^ 
qui donne un air de finefle & d*e(prit à ce 
portrait ^ ces vers feroient de la dernière 
médiocrité, Voy ez^ fi Racine a befoia de 
cette petite refiburce dans le portrait dt 
Matfaan , qu'Abner fait à Joad : ^ 

■N , 
î 

Mathan , d'ailleurs , Mathan , ce Prêtre (âcrilègç » . 
Plus médiant qu'Athalie , à toute heure TaiCège | 
Matiian> de tio$ Autels infâme défèrteur» : J! 

£t de toute vertu zélé perfécuteur : • ' 
Ceft peu <\afiy le front ceint d'une mitre étranj;ère. 

Ce Lévite à Baal prête Ton mi|iiftère , . • 
Ce Temple l'importune ; 6c Ton impiété . 
Vqudroit anéantir le Dieu qu'il a quitté* 
Four vous perdre I il n'^ft point de.reflorcs.qu*Jt 
n'invente : 
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Qnelqaefoi^ il rdus p(ai^t> Ibttyenc même il votif* 
Tance» &c. 

■ # - ^ 

Voilà des traits de grand Maître^ , & 
non pas des petites bluettef d'efprit. Il 
rCy a point là d'antithèfes pointues ^ qui 
foutiennent des vers ratnpans. QuelkrCîn- 
plicité i^ quel naturel ! mais quelle vigueur » 
quel fublime de penfée âc d'expreïliôn l 

Gé Temple Tim^nané y U Cm impiété 
IPMcitèit àtiéafitir le Dîea qa*il a cpxtxi. 

l^lettez auprès de cel^ 

* 

Ceft un nalo à c6lé d^un géante Quelle 
profondeur 9 Se quelle finefle en même 
tems dani ce cotip dô pinceau ! 



«■ * 



Qnelqnefois il yçmt ^mt ,, fe^y^i même il Vous 
▼ante. 

Comme cela peint un fcptérat hypocrite 
& rufé , tel que Iç monde en offre tous 
les fours! Convenez que cette manière de 
peindre eft d'un tout autre goût que ta 
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Le plus fouvent dope fantithèfe tft na 

voile briltant , dont le bel-e%rit Veut cou- 

-vrirla foîbledTe de fon génie. <^uand on 

cft capabk de produire de vraieîîs beautés , 

on ne s*avïfe gu^re defecourîr aux enjo- 

livemens. Vous avez fî bien reconnu vons- 

mcme cette vérité, qn^enplufieurs endroits, 

qui demandoîent de la force , JSiprhs vous 

être abandonné à votre manière antithé^ 

tiquc^, &ne iroqvwt f as qyç vous«wflîe» 

.atteint , par vc^re ftile. à la vigueur di? I^ 

pénfée , vous ne vous êtes fait aucun (criv 

pule d'appellet le i^éciie d'auirui au fecours 

de votre foiblefîe. Ceil ainfi qu'en parhmt 

de l'Inqujfitiûn» après avoir bttotté «mro 

deux antîtfa^s cette pefi^e commune » 



Ce Aiotiiimait affi^mx dn pèarôir tnoMidial^ 
Qire rEfpagne a teça , i|iads Kfa^Ue^m^nt abhens ^ 
Qui venge les A!U{ek» pcitpni^ disiitiiorf • 

VOUS avte jfenci combt eji ces v«b$ ^i^îfiM 
inefquins , & vous mve2 ajoiité c 

Egorge les tiitrtek atèetn liée ACft. J 



^z Neuvième Lettre 

Ce dernier trait, fans atltitbèfe 9 td&une- 
grande force « & répond parfaitement à. 
Tatcoçité de la chofe qu'il exprime : mais 
il ^efi: à préfumer que vous y pus feriez 
contesté de vos petits vers famillans, fi 
vous n*avîer trouve ce trait de génie <lans 
le Tartuffe , oii il eft dît que les faux dévots 
couvrent leurs vengeances de l'intérêt du 
Ciel; 

X( que leur padion^ dont on leur fait bon gré; 
Veut nous affaflinei: avec un fer iâcré. 

t 

Mais il n'arrive pas toujours de rencon^ 
trer, fous fa main, de beaux vers qu'on 
puiffe ajufter à fes idées ; aufli » quand cet 
appui vous . manque , retombez - yous. 
dans votre allure ordinaire. Il eft fôcheirx 
qu'en parlant de Vîncennes, & des Mî- 
niftres que la diigrace y envoie , vous ne 
vous foyez pas rappelle quelque vers fublime 
(de Corneille & de Racine ; car > après avoir 
ouvert une grande bouche pour vous écriet 
à la fin du iixième Chant» 

Cea Miniftres , ces Grands, qui tonnent (or nos t^te»^ 

l^ui Tirent «1^ Coiii «a tniUaa des tempites ^ 

Si 
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Si votre mémaire vous avoit fourni quelque ■ 
grand trait pour enchérir fur ces grands 
mots 9 vous n'auriez pas été obligé de baiflèiî 
le ton pour dire foiblement ^ avec trois ao^ 
tithèfes 9 

Oppreflèursy opprimés» £ers, hiunble$ toar-i-cpor^ 

* 

Tantôt rhorreur du peuple, & tantôt leur amour» 

Sur un fujet qui préfente à refprit de fi 
fortes penfées , nous ne pouvons pas nous 
contenter de ce petit cliquetis de mots qui 
ne frappe que les oreilles. Nous aimonfe 
Tantithèfe ^ quand elle renfecme une bellç 
idée , & que le contrafté vient plutôt des 
chofes que des mots. Qiiand Bacine faiç 
dice à Aman» 

Dans lès mains des Perfans , jeune enfant apporté» 
fe gouverne TEmpire cil je fus acheté, 

nous (bmmes frappés des deux idées fî diâFé* 
rentes que nous préfente ùe dernier vers» 
parce que ces idées , loin d'êttë triviales » 
ni un pur jeu d'efprit , excitent vivement 
notre furptife , & nous, donnent beaucoup 
à réfléchir, ^ous fomgies étonnés d'uA 

-C 
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rapprochement qui fait paflfer tout-à-coqp 
notre penfée y d'une eictrême baflefle kvûti 
fi haut point d^élévation \ Se i ccnnme riea 
ne fait plus d*impréflion fur nous que ces 
contraires de la fortune , toutes ces împréf^ 
fions fe réveillent , & nous^ remuent rapi- 
fifetnent à la leârure de ce véh » ddnt lat 
beauté & là vérité fe déploie ft s'àggrandie 
1 mefure que nous y réfléchiflbns. Mais 
iious réâéchiriohs une année entière fuc 
celui-ci , 

Tantôt rhotteiur da Peuple , U taûtât leor amour « 

qti'îl ne npas en patoîtiroît que jAuS foîble , 
& peut-être moibs vrai j car il n'y a guère eii 
de Miniftre qui ait eu Tamour du peuj)le ,^ 
dans l'une ou l'autre fortune. 

Continuons à découvrir les défauts que 
vous cachez ifbus cette beauté trompeufe 
de l'antithèfê ; nous verrons que dans l'art 
çt'écrire » ainfi que dans la manière de^ 
vivre » les fmiTes richefies du luxe font la 
fource HJes m^res Se de la pauvreté. 

Il faudroit citer la moitié de la Hen^ « 
riade , fi Ton vouloit rapporter tous les 
vers dont la foiblelTe eft dégjifée pat le 



â M. de Foliaire. ^j 

niafque ingénieux cî^e Pàotîthcfc* Otcz ce 
mtfqueà tous ceux qui reftemblent à ceux-ci^ 
& vous reconnoîtrez combien ils fom vuides, 
flafques & médiocres, 

Vftiôis, pleîrt ^efpérance, 8c fort d*un tel appnî ,' 
Domine au Soldat l'exemple, & le reçoit de lui ; 
n foutient tes travaux , il brave les alarmes : 
La peine a lès plaifîrs , le péril a Tes charmes, .• 
Chacun plaint le préfent > & craint pour l'avenir : 
Qn s^aflemble > on confulte^ oivï^ut fuir ou fe rendre : 
Tons fo;it irréfolus > nul ne veut Ce défendre , ^cc^ 

Ces vers fe trouvent à ta file les uni 
des autres , & c'eft par-là que vous crofei 
fuppfêér aux iipages Se au mouvement des 
pkÉons, qui font la vie du Poëme éptquà; 
Il en eft de même dans cet endroit dv 
même Chant, où le$ circonftances Se' lé 
tumulte d^un combat fé réduisent au ciià« 
mailii antithétique. ' / 
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Atec eux > Èins relâche', it fond dans la campagnei 
Tantôt dans le fîlence , & tantôt à grand bruit , 
A la clarté des cieux > dans l'ombre de la nuit.*.» 
.La Viftoire revient , les Ligueurs difparoiffent. , *: 
Sa voix f po^r un moment , les rappelle aur combat$i 

Ci) 
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La roii du grand Henri précipite leurs pas. 
Lear Chef les réunit , la crainte les difperfe » âcÀ 

Qu'on ouvre la Renriade où Ton vou* 
dra , l'on verra prefqiiç par-tout les images 
& i'aâion épique (àcrifîéés aux réfleidôns 
& à l'antithèfe. Je veux maintenant tâcher 
de vous faire appercevoir combien vôtre 
amour ^ ou plutôt votre fureur pour cette 
£gurei ingénieufe . a égaré votre bon-fens , 
'& combien ce contrade perpétuel des mots 
met de contrariété & de fauiïeté dans la 
plupart de vos penfées. Ce fera une bonne 
preuve qu'il n'y a rien de plus voîfin de 
Tefprit faux, que le bel-erprît. 

Vous dites , au fujet de Valois qui voulut 
s*oppofer à i*ambition dn Duc de Guife : 

Son peuple audacieux , prompt à fe mutiner^ 
te prit pour un Tyra^n dè$ qu^U roulut régner. 

Vous avez été féduit par la finefle que 
vous avez cru voir dans cette idée , & par 
la phy(îoûomîe fpiritu^elle que vous avgîz 
trouvée à cette expreâioii; mais dans le fond 
la penfce eft faufle. On avoit pris Hen-? 
ri III pour un Tyran , dès Tinflant qu'il 
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a^^oît accablé le peuple d'impôts , pour 
fournîr à fes mignons & à fes débauches j 
& l'on continua de le regarder comme tel;, 
lorfqu'il fe vengea de Guife par un alTaf- 
Cnat. Vous abufcz étrangement du mot 
régner t fi vous croyez que ce mot fignifije 
ufer de fon . autorité % fi Valois avoit fu 
régner, on ne l'eût jamais pris pour un 
Tyran : vous voyez que ç'eft tout le coa- 
ti:aice de votre pcnfée ; mais vous n'y avez 
pas regardé de fi près. Qu'importe la raifon 
& le bon^fens Wès qu'il ne s'agit que de briller, 
le ctinquapt remporte fur l'or véritable ; 
ii éblouie davantage , il coûte moins , & 
Ton s\ tromipe. 

II eft plus aifé de connoStre tout de fiiite 
le vice & la faufieté de cette autre antithèfe 
fur le Duc de Guifç : ^ 

De ce faptrbe Guife , en qui Ton vit paroîcre 
te Tyran de l'Etat ^ le Roi de fon Maître, 

Un Tyran qui efi le Roi de fon Maître ^ 
eft une fingulière façcAi de s'expriôfier. 
Le Roi de fon Maître eft fur^^toiit bien 
bizarre. Le Maître de fon Roi auroit été 

aj 
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trop naturel & trop clair ; il falloît un 
cootrafte plus extraordinaire ^ uq }eù de 
iDots plus rare & plus piquant. 
^ Vous poulTez fouvent ces jçux de inot$ 
]ufqu*à Pénigme ; par exemple ; 

Qtie(c|iii > le deftruâeur êc le vengeur des Rois. 

On ne fait pas trpp coiDOieot concilier ces 
deux chofes (i pppofces ; il faut Decourtr à 
une note qui explique ceuç éç^iise « & 
§près cela , on voudroit que vous eoffiess 
n^is> daqs vor vers, une dîftinâton ^ntrc 
un Tyran qu*il dé^râna , & . foq Roi légi* 
unie dont il a&rmh le trône & \% puiâltnce» 

Voici uae autre oppofitîon de fiiots^ 
Qu'it efi bien difficile d'accorder enf&nnble : 

Le Prêtre de ce Temple eft un de ces H^lnreux 
Qui s profcr its fîir la terre , & citoyens do monde » &g» 

i ■ ' \, . ^ 

Il vous a parjj inge'nieux de fairç joujer 
des >nots auffi contradiétoires que ciêoyen 
SLprofcrit 1 mais , jufqu a ce quç VAus-iious 
ayez dpimé la différence que vous pouvez 
imaginer entre la terre & le mofidc\ cous 
uouveran$ bieç (ip|uUcjc qtfon foif cupym 
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dt la terre oà ton eJfprofcrk.Comhicn l'en vie 
immodérée d'avoir de l'cfprit & de briller ^ 
éloigne du naturel A: de la véritë , St 
'<|u'il eft facile , avec cette prétention , 
de dire des chofes ingénNsufes auxquelles 
il ne maiîque que le ^on-fens ! C'eft ce 
que je remarque encore dans un difcours 
d'Et^arbetîfÀBDQitKHi^lorrqu^lelui accorde 
le fecouîs qu'il lui demande ; entr^autres 
chofes elle lui dit : 

Au y^i^i^ é^ çw^s TO90 lei YfiTi^z, «mûrir y 
Plus p9i|r vQitf mket <)ue pour j^^ leAo«fijr«] 

Ce compliment , je Tavoue , eft fort fpî- 
rituel ^.maîs ce n*eâ pas fyf ce ton louan- 
geur ic concerté que doivjïnt parler les 
Héros du jPoëme épique \ il leur feut de 
plus grands iraks. Au refte » la penfée n'eft 
rien naioias que vraie ; cair, plus ces Guerr 
ders voudront imiter Jikmrboa, plus, leur 
feceurs lui fer» utiiew On ne peut trop répé-» 
ter ç£$ qm^ de Dd^éaux » infpiré par ta 
Nature» 






' Kien n^ft b^^^ q^e le y^» ^e traiXbijiI eft aimable* 

C iv 
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C*eft et vrai fi précieux que vous facrf* 
fiez fans cefle au faux-brillant du bel-cf- 
;|)rît ; & , fi vous en deûrez ^ une nouvelle 
preuve , examino;is encore le portrait qu« 
vous faites de Sixte-Quint ; 

.Sixte alors ^^oitRûidè TEglife 9c de Rome* - 

5i>poar êtrehoçpré <Ja titre 4e grUfkitioinmaf 

Il fuffit d'être faox » auftère & redouté ^ 

Au rang des plus grands Rois Sixte (èra compté. 

Il dévoie fà grandeur à quinze ans d'artifices ; 

.1 , , , 
Il fuit' cacher quinze anii Ces vertus 9c Tes vkes i 

Il feml>la fuir le rang qii*il br&loie d'obtenir» 

ït s'en fie croire indigne afin d'jr parvenir« 

Voilà fans doute un portrait tojjMtlouif- , 
Tant , en ne le regardant que de loin ; mais 
'£ nous en approchons la lumière du bon- 
fens , & que nous le confidérions de près , 
nous verrons qu'il a été fait aveo plus d'ef- 
prit que de raiibiK Satisfait des contraires 
brillants que vous y avez jettes , vous vous 
êtes ébloui VQUs-mêtne, & D^avez pas fait 
attention fi tous ces contraftes li'étoietH 
pas pouffes jufqu'à la contradiâion & à la 
feuffeté* Vous âiies que ^ pour être grand . 
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homme il fiiffit d'être faux. Sec. Sixte fera 
compté au rang des grands Rois ; cela Cgnîfie 
que Sixte étoît feulement j^i/o: , auftïre , &c. 
& qu'il n'avoit point les qualités propres 
à faire un grand homme. Deux vers après 
vous allez vous contredire : 

Il fat cacher quinze ans fet Terras & (es vices. 

S'il avoir des vertus , il avoir donc quelques 
qualités pour être au rang des grands JRois. 
te dernier vers eft encore une contradicr 
lion plus forte : 

** 

Et s'en fie croire Indigne afin à*j parvenir. 

S*H s* cri fit croire indigne; il en étoit donc 
digne. S'il étoit digne de fon rang , il n'étoic 
donc pas feulement faux &^ auftlre ; il 
n'étoit donc pas tout-à-fait indigne d'être 
compté au rang des grands Rois- Ce ne 
font pas là ^ Monfieur \ des critiques de 
mots s ce font des remarques fondées fur 
les' principes les plus communs de Part de 
penfer. L'envie de paroître fin & fubtil ne 
vous a fait tomber que trop fouvent daqs 
x:es inconféquencer. U cA clair que la pre- 
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micre partie de ce portrait ne peut s'accor- 
der avec Ja féconde , & que vos contraftes 
n'ont abouti qn'à faîrc à votre Sixte-Qiiii>t 
un vifage de travers. 

Un fujet fur lequel vous vous êtes plu 
à faire triompher Pantitbèfe , & à raifem- 
bler les contradîdions les plus manifefles, 
c'eft' Ja libère de Tame; Uxft vrai que ce 
fujeï épineux a été une fou|:cc .de difpytes 
ô: àt çontradiôîons ; maïs un Poëtedoît-il 
s'embarrafler dans ces épines fçhôlaniques ? 
& fur-tout eft-ce là une matière à faire 
briller le bel-efprit , & à prodiguer les jeux 
de mots ? Voyons dopc ces vers fue bien 
des gens trouvent fi beaux , à caufe , di- 
fen^ilf , que Tobtcmisé des pcnfée* & 
Jaoputrariété de Pexpreffion répondent fore 

*bieti à robfcurité du (u)ec, qui psète ai» 
.coçtrailes» 

Oti toit la LibertjE , cette efclaye fi fiire y,^ 
Var dlnvifibles nœaJs en ces, lieux prifonnière^ 
Sous w^ joug inconnu ^ que xien ne peut brifery 
Dieu IJiit l'affujettir (^s la tjf annilën . . 

A (es (upr&m^s loiz 4'autant nUeuz attachée » 
Que r^ chaîne à fes jen^ ppar jam^ eft acbée; 
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Qu'en obéiflanc même elle agit par Ton dioiJtf 
£c £bavenc an Deftin pen(ê donner desloix. ^ 

\ f ■* 

ê 

S'il 7 a quelque chofe ;tfobfcur 4ai}s ce^ 
vers , ce n'eft point Je fyûême que vous y 
étabiîflez ^ car il eft clair que voilà le 
^x^t fatalifm€» Des plumes plus favante* 
que la inienne ont aî^ez réfuté çç fyftêoi^ 
abfurde & contraire à la jullicc , comme 
à la.i^ntéde r£itreiuprâBne{ iyfk^mc fait 
pour juKifi^ h$ plus grands fpéiéri&t ^E 
pour décourager Thomme de bien com- 
battant pour la vertu contre la corruption 
de la nature. Je ne veux examiner ici que 
la manière dont vous ayez joué fur les mots, 
& les contradiâions que priéientent vosao.- 
cithèfes. £fl*ce autre cbofe qu^un jeu de 
mots y d'appeller la Liberté 4]de efclaye i 
Si nous fommes efclayes du Deftin > il n'jr 
a plus de Liberté; âc c'eft^ de toute tna« 
nière 9 une chimère monftrueufe , de vok 
la Liberté efclave. La Poéfie même ne peut 
imaginer un être qu'çjie nomme Liberté Se 
JEjclave en même tems. Si la Liberté eft 
j^rUbmitète ip^x é' itmfibks nœuds ^ cotùtà^nt 
faites^yous pour y^ir ce qui eft imiJîbU^ 
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caryous dites on voit î Si elle eft fom un 
joug in€onna ^ comxntpt le connoiffez- 
vous ? Comment aflSrmez-vous une chofe 
inconnue } Qu'cft-ce que des nœudà invifi- 
èles y $c un joug inconnu , même dans le 
éiel ? car c*eft là que vous voyez la Liberté 
ifclave.'N*Y a-t-il pas encore un jeu de mots 
côntradiâoire à dire' 



Sons un joag idcoima^ que rien ne peue htlkt, 
Dieu ûk PaSujettifi fans la cjrannifer. 

, Si Dieu ajfujeuu la Liberté fous un joug 
que rien ne peut brifer^ pourquoi dites^ 
y6us qu'il ne la tyrannife pas ? Pourquoi 
Jouez* vous far les mots d'ajfujettir & de 
iyrii/ï/ï//<r, pour avancer une conjtr^diaion 
fi grande i N*eft-on pas tyranrijfé , fi l'on 
^ft force par une deftinée invincible à être 
Xkn monftre comme Néron ? N'eft-ce pas 
pouffer Tantithèfe & le jeu de mots îufqu'à 
là fàtiàé , que d^ continuer à dire 

Qa*cn ohiiSknt m^me elle agit par Ton choix* 

Quoi , après avoir répété par trois fois 
:que U Liberté efi prifonnière par des noeuds 
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ÎQvifîbles > qu'elle eft aiTujeuîc fous un joug 
que rien ne peut briferi pas même Dieu^ 
qu'elle eft attachée par une chaîne invîn- 
cible , vous nous dites ^v^tllc agit pan fort 
choix en ohéîjfant ! A-t-on là liberté du choix > 
quand on eft forcé d*obéîr?Etfi un fcé- 
lérat 9 efclave du Dôftin ^ eft néceffité au 
flfieurtre & au brigandage , a-t-il le choix 
d'être un homme vertueux? II en faut tou- 
jours revenir là pour fentir Pâfafurdité cruelle 
d'un fyfiême qui vous a fait faire des verr 
fi brillans & Çi contraires au bon-fens. 

Vous avez , Monfieur , (î bonne opinion 
de votre efprit & de votre goût , que vous 
n'en donnez point d'autres à vos Héros. 
Nous avons obfervé précédemment que 
c'étoit toujours vous qui parliez par leur 
bouche , & qu'au lieu de vous pénétrer , 
devons animer de leurs paflions , vous les * 
transformiez en vous-même, c'eftà-dîre , en 
X)éclamateurs Philofophes* J'ajouterai ici > 
qu'étant pallionnément amoureux de l*anti«. 
thcfe, vous n'avez pu vous refufer âu pîai- 
fir de leur doâner ce même goût , & ce 
langage antithétique» afin qu'ils ayent avec. 
TOUS ce degré 4c plus de r^iTemblance. 



/ 



• I 



// 



^6 NéuvUme Lettre 

Si * tôt que Bourbon eft en préfenœ 
d'Ëlifabeth , les voilà tods deux à fe lâcher 
des aûtttbèfes : 

j" * 

Quoi ! de fes ennemis^ devenu ptoteé^eaf » 
. Henri vient n% prier pour Ton perfécucettr..»* 
Et je vcms.voK aroier, en favear de Valois, • 
Ce bras, ce même bras qu'il a craint tant de fois !( 

Bourbon rîpofte fur le même ton : ^ 

|*oablie enfin ùl £ameen voyant (on danger t 
Je Tai vaincu, Ntadame, & je vais le venger. < 

Elîfabeth, toujours Pantirhèfe en main, 
repîique à Bourbon : 

' Vous , toujours de Yaloîs le vainqueur ou Tappai , 
"Vous fêul pouvez parler dignement de vous-même; 
peignez-moi Vos malheurs & io% heureux exploits. 

Bourbon » qui fe difpofe à continuer de 
la même manière > débite ce vers pour fe 
mettre en haleine : 

Et je parle en Soldat pli;$ qu'en 4tnba(radeur. 

Après quoi le Déclamateur Bourbon lâche 
la bride à raocîtbèfe » 8c la laide courir fans 
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règle & fans fteîn 5 car c^eft dans fon récit 
que font répandus tous ces portraits ad^î- 
thétiques de Médips , de Coiigny, de 
Guife 9 de Mayenne , de d'Aumale ^ Sço. 
fans toutes les autres petites antithèfes qui 
fe trouvent (bus & n^n ^ Se qu'il ittmffé 
foigneufemeot I totoAmt co parlant chaii^ 
tabl^nent de ibii pècs ;Aotoiûe de Bocdb^n : 

Mon pèrtf. • • ; • • 

Trop foiblé « & ihatgré lat fémnc totijoars la Heine , 
Traîna dans les aJSFrbnts fa fortune incenaine; 
Eç toujours , de fa main , pr^a^nc iès malheurs > 
Combattit & mourut pour {es perfécuteurs. 

Et Coiigny qui , par une bizarrerie it^oû'^ 
cevable. 

Aîmoit touiours la f rince , €tk combat^nc contf elle» 

Et ) en parlant de Valois : 

. , *"( * -'- '- ' 

Je le ptàîns , je le blâJme , & )e îuiis ion appui. 
Il eft vaillant , mats^ foible , & mokii Roi <)cm Soldat. 
Vainqueur, dans les ^mbats , efdare dans ia €o«t* 
J'apprends que mon bfaii-frère% * 
S'anifioic, pour me perdre » avec iès eàÀèmii; 
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De Soldats » malgré lai , couvroic déjà la terri^> 

Et» par timidité y me déclaroîcla guerre: 

Je courus le combattre ^ au lieu de le venger* 

Et) en parlant des Courtifads François : 

la paix n'âmoUit point leur râleur ordinaire ; 

.De Tombre du repos ils yolent aux hafards ; 

Vils flatteurs à la Coar » Héros au cbamp de Mars»' 

Ce dernier vers eft fans doute fort joli » 
& tout le monde Ta retenu 5 mais cette 
antithèfe fatyrique a - 1 - elle la noblcffc 
qu'exige PEpopée ? Ce n'eft pas tout de 
faire un jotî vers; il feut que le ton 
A: les couteurs en foient convenables à 
Tendroit où on le place. Boileau iavoit 
beaucoup mieux placé , dans fon Lutrin > 
qui eft un Poëme làtirique, une antithçfe 
d'un goût pareil /& fur laquelle vous paroif- 
fez avoir calqué la vôtre : 

Valet^ fonple an logis , fier Huiffier â TEgUâ. 

Aurefte » mettez votre vers dans un ou* 
vrage fatirique, & je le trouve excellent. 
Peut-être me direz - vous que la Hen- 
riadc eft un ^Poëmc plein dç faryres \ 

mais 
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maîs^ous xi'excuferez point un dé&ut parc 
un défeut plus grand , dont nous aurons, 
bientât fujet de nous plaindre. 

Plus bas 9 au fujet de Guife , Bourbon 
prodigue encore Tantithèfe en maximes: 

£nfin GvLiCt attenta , quel que fôc Ton projet , 
Trop pea pour on Tjran ^ mais trop pour un Sujet. 
Quiconque a pu forcer fon Monarque à le craindrtff 
A tout à redouter , s'il ne veut tout enfreindre» 
CvàCd y en fès grands deflèins dès ce jour afièrmi> 
Vit qu'il n'étoit plus, tems d'offen&r à demi j 
Et qu'élevé û, haut ^^mais fxn un précipice 9 
fi'il ne montoit au tr6ne , il mardioit au fupplice: 
Enfin p msdtieaififlu d'un peuple riyolU , Sec 

Outre les antitbèfes ^e ce morceau im^ 
pofant, mais qui fait du Roi Hepri un 
déclama^eur , n'y art-il pas quelque contra* 
diâion ^tre les quauie premiers vers & les 
fuivans i Vous faites dire, à Bourbon que 
Guife ait^fita trop ^cu pour un Tyran > mais 
trop pour un Sujet i & Bourbon ajoute tout 
de fuite que Guife , affermi dan^ fes grands 
dejfeins , vit quil nUtoit plus Htns^offinftr k 
demi , & que , s'il ne montoit au traîné , il mar» 

D 
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choit aufupplice. Dès qu'il fie vouloit pas e^ 
/enfer h duidyXl VQuloicdpno tout enfreindre \ 
, Se ) dè$ quV/ vâulôk monter au tréne , il ne 
faifak pas rro|y jr^t; p^ur 2£/i Tyran ou poq^ 
21/] Rehlie s car vous aVez pris là un mot 
pour l'autre. Enfin il falloit choifir de l'une 
ou de Fautre dé ises déclamailoti^, ear \l 
eft évident qu'«lh»fe ocmtrediRmt. Ct tt'eft 
ipts la feulé contràdiâion qui échappe ati 
bon Henri« Que dîs^je i n'avons-'iiôils pas 
vu que toute fa coiduke en eu aoffi rei^- 
plie que fes difcour^; £c ç^^ €hc0râ unfé 
nouvelle refiemblanâe qtti^vous avea vouki 
lui. donner avec vous-même* 

Je faute par-deflus un tas 41intitfaèfej; que 
déBite encore ce Héros , & je retrouve-, ^ 
la fin de fou récita la Reine £lilkbeth fi 
bien préparée à reprendre le n^me ton, 
qu'elle ne dit plus un mot fans antitbèfe. 
.Gâtée par tous les ponrtits qu^dlé a entendu 
£Îîfe à Boiu^on r «Ue ûk à fon tour le 
pofitrait de Sixte^Quint , av?eo le i^êrhe 
ftile^ 

m 

Sixte , an trdne élevé du fein de (a poufliére $ 
Aicc moins de puiflàitce a l-ame et^cor plus 6ètcy . 



le Peftre de MoiptfJce i^ft le f Wal des Rois; 
Violent, mak adroit, diffimulé^ trompear. 
Ennemi des^po^Ëms;» desfoiblatoppteflM', 6ec* 

m 
•■ . , 

Et , raflemblant tputçs fes forces poar finît . 
Tentretien avec plus d'eTprlt encore ^ ^ de 
)cUx de mots qu'elle oe Ta voie commencé» 
(çlle en fait pleuvoir ^inegrêlç fut le Héros » 
t|ui» fanç doute» dut baUfer I^ tête pout 
avouer qu'iJ étoit vaincu eQ antitjbèfes pac 
In Beine J^Iifafl^çth : 

Si Mayenne eft vaincu , fi^ome fera (bnmifê; 
V ous {eul pôuTez régler (k kalne ovr tes faveurs 1 
Jnflezible aaz vaihcns , complaifknte ani vainqueurs ; 
Prête â vous condamner, facile â vous ab/budre» 
C'eft à vous d'allumer ou d'étefnâré (a foudre. 



•^ .»■» * 



(^loiqpo 4a^ le tefte du Pbëfne vos Hér09 
9Ç parltDi > pour ainfi dire » qu'à leur corps 
4éfeiidam i pour le peu que vous les faflîe^ 
^ifeourk; €0 a'^ jama^' fans antîthèfes. 
Saint Loiii^ même » Jufqaes dans le CHel » 
eft firappé de cette omladie , & dans cenq 
foule de portraits qu'il fait à Henri IV, 
il n'jr en a pas un qui ne foit farcf de ce. 
fiile antithétique > (î cber au jbel-efprît & 
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au Rhéteûh Rèltfe:^ , fe votis ptf e > le feptîème 
Chant de votre He nrîàde / «t^ Vbyte com- 
bien il éft plâifSM de voii^' te bOtt Saint- 
Louis éterncllçment occupé à, faire de. 
refprit , à chercher des cohtraftes dans tous; 
tes mots , à orner toutes fes ' expreffions ; 
du jeu faillânt de Pantithèfe. Vous con- 
.tiendrez certainement que cette aflfiéda-' 
tien continuelle n*eft pas d*un bon goût;* 
8c qiie ce défaut eft bien' capable d'impa* 
tienter le leâeur d'un' bop efprît , qui 
aîme Içf (ÇjOijvcoances^, & qui- ^ouve trop, 
ridiqule que tpus lès Héros cTun Poëme ,- 
iufqu'aux Joints, ne parî(Ç|it qu'en antî?^^ 

thcfes Se, en jpux de mots^,, parce, que c'cft: 
la figura favorite de T Auteur. 

Ce n'eft pas que dans cette foule îh- 
honlbtàbfe tl'antithcres il n'7 en air dtf 
fort^ belles ; mais foffent-èilès; tomes de ht 
ifaême beauté, rèntaflèmiént tftfiî'féroit ni 
moins fttigalît ni nidins videux; Iâaagine:e 
la plus exquife St li phis admirable! dé 
tbutes^lés figères^ de Râit draiafeev& pro- 
digéez-la jùfqu'à la préfbfionj ce même 
àmëmeht» 'qui lait nos délices quand 4 eft 
ménagé » râlH^é^ 4nfîn notre efptit^ & 
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410US devient faftidieux i cdf telle eft la 
nature du .coeut humain » qne Içs pips 
grands plaifîi;s , trop répéléç x font la fource 
de Tes plus grande ennuis. A plus forte raifoi^ 
l'antithèfe , & fur-tout celle des mots 3 quj 
eft une figure trop frivole ^ qui annoilcè 
trop de pi:étention au bel-efprit , ^ui fe fait 
d'aqtant plus remarquer ^ qu'elle eft plus 
faillante, '^tranche davantage avec les 
autres couleurs du fiile s Tantithièfe , en uqi 
mot ^ qui étale toujours^ une recherche 
concertée dao' fa parure & dans fa ma- 
nière ^ doit-elle être employée avec la plus 
grande fobrîété » pour relevés quelquefois 
lia /Implicite du fiile^ou pour nousdélaf* 
fer d'un ton plus noble » & plusfublime: 
mais quand cette figure etfrontée viendra 
fe fourrer par-tout , fe mêler dans tous les 
difcours, & dire fans ceffes applaudiflfez^moi^ 
car f ai bien de l'cfprit i on fera oâTenfé de 
fa petite vanité j de fon babil étourdiffant ^ 
00 lui répondra : vous auriez bien plus 
d'efprit , fî çn vous voyoît moins fouvent » 
Se fi vous ne vous mêliez où vous n^avez 
que faire. 
Si j*ai tant înfiflé fur ce brillant défaut ., 
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c'eft , je îe répète , parce qu'il eff devenu 
le vice dominant de nos beaux - efprîts. 
<5u*on y fafle attention , en fes lîfant , on 
verra qu'ils tirent prefque tôiïs de cette 
figure le petit agrément qu'ils peuvent avoir, 
ÏI eft bien plus* aifé , en eflfet , de faire 
jouer enfemble des mots , de les faire 
contrafter^ do leâ tourner & retourner en 
cent manières, de faire valoir les ôppôfî- 
tions qui font entr*eux^ de les rendre fail*- 
lans par cette oppofition forcée , que de 
favoir tirer d*un fujét àts penfées fublîmes, 
ou fortes & profondes , des images toujours 
vives & îuftes , des (edtîmens naturels j^ 
întéreflans & bien foutenus; de revêtir 
tout cela d'une expreflîon riche , neuve » 
variée , raifonnable , harmonieufe ; & de 
réunir enfin , par un accord bien entendu , 
^imagination , le goût & le jugement , 
fans lefquels on ne fera jamais un bon 
buvrage. 

Le bel-efprît , fi ftériïe piour les beautés 
qui doivent naître du genre qu'il veut 
traiter 9 eft ordinairement très-fécond en 
ornèmens étrangers à ce même genre , or* 
liemens ^ut renlaidiflent 9 l'éneryent &Ie 
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dénatureiin C'eft ainfi qu'un Cuittvaceuc 
ignorant sème des fèves gourmandes dans 
une bonne vigne qu'il fait languir. 

Il n*eâ rien fanç doute de plus oppoft à 
la nature du Poëme épîquç^ inventé pour 
faire l'étonnement & l'admiration des hom«» 
m^ , par le récit des aâions merveilleufes 
6c héroïques , & qui doit réfpirer par-tout 
l'enthoufîafme » fa chaleur, 6c les grands 
fentimens; il n'eft rien, dis^je, de plus 
oppofé à & nature 9 que les fentences 9 les 
réflexions , les apophtegmes , les morali- 
tés diteâes , les déclamatioTis de Rhéteur. 
Que doit-on penfer de la Henriade» qui 
femble n'avoir été laite que pour coudre 
enlêmble des lambeaux de Morale 3c de 
Phibfophie» & dans laquelle Paâiôn épique 
eft étouâi^ fous le raifonnement 6c fous 
Femphafe du déclamateur ? Si vous aves 
eu peor , Monfieur 3 de trop échauffée 
notre imagination , & de remuer trop vive* 
ment notre efprit , vous n'avez pu mieux 
faire qu'en nous arrêtant à chaque pas pour 
entendre vos réfleidons phîlofopfaiques , fut 
chaque partie de votre récit. Audi fOyéz 
{>erfoadé que Fon qukte votre Poëme avec 

D iv 
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plus de *{^g-froid qu'on ne Ta prï5. Ce^ 
fortes de ra&aîchiffemens 7 font R fvéqutvts » 
qujils compofent au moins le tiers de l'ou- 
vrage. Nous avons aflez parlé ^ dans notre 
premier entretien ^ de ce défaut capital, 
pour ne pas vous en rebattre les oreilles ; 
permis à vous de revoir ce que ilous avons 
dit à ce fujet» fi cela peut vous fatis&ire. 
Mais ceci m'amène à examiner un autre 
défaut particulier au bel^efprit , qui néglige 
l'efTentiel, Se prodigue l'inutile. Ce défaut 
confifte à ne pas favoir s'arrêter où il con- 
vient ; à retourner les mêmes chbfes eti 
pluGeurs façons ; à être fi amoureux de fes 
idées, qu'il ne peut les quitter , & le$ 
repréfente plufieurs fois de foîte, en des 
termes peu difFérens. Cette manière d'écrire » 
qui paroît annoncer de la facilité & de 
Fabondance, vient au contraire de la foi« 
Wefle & de la ftérilitç de Pefprit. Pourquoi 
redit-on pluHeurs fois les mêmes cfaofes } 
c'efl: qu'on ne peut pas les dire une feule 
fois avec aflez de force ou de chaleur. Si 
Von avoit afl?z d'enthoufiafme » c*ell-à- 
dire, de fenfibilité ou d^élévation dans 
Famé , pour fe pénétrer vivement d'un ob- 
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]ttyiptivtt en être atftâé profoodément i on 
feroit frappé tout-a-coup de ce qu'il 7 a 
de plus feofible dans une image , une pen<- 
fée ou un fentîment » & cette chalcut de 
Famé produirait aufC-tôt une expreffion 
aufli vive que l'émotion qu'on auroitfentie} 
refprit , alors fatisfait , ne revient plus fur 
une choie qui né lui infpire rieti de mieux 
que ce qu^l a trouvé » & ptfle à d'autres 
objets. Mais le bel-efprit , qui tâcbe à fe 
rappeller les chofes^ù'il veut peindre , étant 
incapable de les voir & de les fentir pat 
une forte méditation , fe reflbuvient plutât 
des peintures qu'on en a déjà faites 9 & ^ 
appellant la mémoire au fecours de Tima- 
gination » rafTemble difierens traits » qu'il 
cherche à fortifier Tun par l'autre % 8cy faute 
d'avoir afl^z de génie pour peindre d*un 
feul Se grand trait/ il revient p^s d*ui)e 
fois fur la même idée , la reproduit fous 
plufieurs faces , & Tépuife au Keu cie lui 
donner de la vigueur. Ce défaut » qu'on 
pardonne avec peine à Ovide ^ malgré la 
richefle de fon imagination , devient infqp* 
portable dans Lucain , dans Claudien ^ 
.dans Stace & dans la Henriade ; parce q[ue 
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tout y annonce qpe ce vice provient de 
fécfaerefle & de ftérilité* Venons aux appli- 
cations. J'ouvre le premier Chant de votre 
Poëme , & je tombe fur le difcours du 
Vieillard de Jerfey à Henri IV j je lis ces 
quatre veri du commencement : 

J'ai Ftt naître aatrefois k Calvînifinc en France; 
Folble , marchait dans l'ombre , faqmble 4an8 I9 

naiâànce ; 
f e l'ai VB &)$ fupport , exilé dans nos murs , 
S'arancer , â pas lents , par cent détours obfcius» 

Il eft certain , Monfieur , que fi vous aviez 
pu rendre votre idée en deux ou trois vers , 
frappés de main de Maître , vous ne Tau* 
riez pas délayée en quatre , parmi lefijuck 
le premier eu dé la profe la plus rampante ^ 
& dont le fécond hémifiiche du fecond 
vers pouvoir vous tenir lieu ; car ne vous 
ferie^vous pas exprimé avec plus de pré- 
çifion , & moins sèchement , de cette ma- 
pière ? 



J*ai va le Calriniflne » bumble dans fa naiflànce» 

Vou« auriez fupprimé c« bout de veK , 
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exile dans nos murs, qui eft là pour rîmec 
à ohfcùrs y Se qui n*eft point intelligible » 
ptiifqu'on ne fait de qûek murs ni de que! 
exil il eft queRiôn ; il y a quelque difB- 
rence entre exîU &, cachée Vous auriez aaffi 
fupprimé cette répétition je Vai vu , qu'on 
ne doit employer que dans un moifient 
de chaleur , quand ce que l'on veut ajou- 
ter enchérit beaucoup fur ce qu'on vient 
de dire s or vous ne répétez je Cai vu , 
que pour redire ce que vous avez déjà dit. 
En effet le quatrième vers n'eft qu'une ain- 
pUfication de cet bémiftlche » foiblt y mar^ 
chant dans tomhre. Enfin y vous auriez 
moins chargé ces vers de mots » fi vous 
aviez pu mettre plus d'énergie dans l'idée ; 
car c'eft prefque toujours par la foibleflfe 
de la penfée que Texpreflion eft lan- 
guifTante. 

Le même défaut règne dans ces vers 
du quatrième Chant » quand la Difcorde 
vient fauver d'Aumale du péril où il eft 
eogagé : ' 

O fille de l'Enfer, DKcorde inexorable» 
Tour la {Première fois ta parus (ècoarable* 
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Tuâuvus un Héros» ta prolongeas &n,{bte». 
De cette mêt^e n^ain , miniftre de la mort , 
De cette main], barbare » accoutaméev aux crimes » 
Qui jan^ais jafques-U n'épargna iès vidimes. 

Cette longue apoftrophe fent beaucoup 
trop le déclamateur 9 &, qui pis eil^ elle 
cft commune, trainante» fqrchargée de paro« 
les^ & dénuée de vigueur. Qu'eft-ce que 
les deux derniers vers difent de plus que 
les autres ? Unc'main barbare , accoutumée 
aux crimes , a-t-il plus de force que cette 
tnême main , minijire de la mort ? Ceft donc 
là une abondance flérile ; c*e(l ne fa voir pas 
s'arrêter. • 

Qui jamais ju(qaes-U n'épargna fes viditocs, 

a-t-il plus de vivacité que 

Pour la première fois tu parus fecourable ? 

A quoi bon redire la: même chofe d'une 
manière plus froide ? 

Tout ce qu'on dit de trop eft fade & rebutant $ 
l'efprit, raifafié le rejette à Tinftant. 

Le Poëte épique ne doit pas s'engager 
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en de ii longuéS réflexions; un trait de fen« 
timent peut lui ^chaf^er fur les images 
qu'il a fous les yeux > mais ce trait doit être 
vif & court ; c*eft furrtout là qu'il ne faut 
point d'amplificadon. Qui vous empêchoit 
de vous arrêter dès le troificme vers ? 

O fille de l'Enfer , Di&orde inexorable » 
Vont la première fois ta parus (ëcour^Ue; 
Taûnvas'im Héros^ ■ 

Cela fuffifoit ; votre rédt en devenoie 
plus rapide , plus animé ; mais le bel-efprit 
Veut des fentencés , & il gâte tout. 

CVft par le même moyen que vous avez 

gâté » au troifiëne Ciidi:^ , le récit de la 

mort du Duc de Gnife^ où il y a de fort 

beaux vers , & oui devient traînant par 

, tette queue fenteiitieufe & froide ; 

Ceft*ain(i que monnu ce Sajet tooc-puiflanc» 
De vices, de vertus afTembla^e éclatant; 
Le Roi, dont il ravit l'autorité (bprême, 
f.e foufirit lâchement, & s'en vengea de pcAme. 

' Ia Leûcor. avoit-il befoin 4e ces vers 



lâcher & l>roiaï(iu0s i N'^oit-H pasbiei^ 
feit fans vous une léflexion fî fimple î Pour- 
quoi vous doftpcr h pcinç de tout dire ^ 
à de ne pas dire çaièux ^que le , moindre 
de voslefteursî Ctkl. prefqui? pjatr-tout que 
votre narration eft ebaigéc de fuperfluités , 
quoique par-tout elle foît privée des orne- 
mens les pk» néceflliites; mais un des 
grands fecréts de Tart d'écrire eft de iavoif 
être court & rapide où il convient , pour 
s'étendre dans l'occafion. En cet endroit 
du Chant quatcîbne > 

loin àa fi^fte deHo^ûe 9c des pompes mondaines^ 
Des Temples confacrés aux vantés hnmatnes ^ 
Dont i'apparett fapqjbe impofe i rcmi?ers , 
L'IiomUe Heligion fé cache en des dcferts. 

Qui e{l*ce qui n'auroit pas été fatisfait , 
fi vous vous fuffîez borné à ces deux vers ? 

loin da fafléde Rome & des pompes* mondaines» 
I.*hiimble Religion fk cache en des défères, 

Auroit-6n regretté les deux, autres vers , 
qui ne font qu'un rempliflage } Âuroît-on 
regretté le bout jrinaié des vanités humakus % 
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& t appareil fupcrbe qui Et^dft qu'une répé- 
tition s & impofe h Vuniyers , qtïi n'eft pas , 
trop' firançois ? car Inélégance 6c la clarté 
demandent en impofe à f univers. Vous au* 
riez évité trois ou quatre fautes, de \otx6 
récit eût marché plus légèrement. 

Au cinquième Chant je remarque uti 
autre endroit où vous vous êtes embarraiTé 
de réflexions tout au moins inutiles^ dc(t 
à la nv>rt de Valois .• 

Parmi ces bruits confus dé plaintes $ de clan^urit 
Henri , ypus répandiez de Térnables plear$ ; 
il fut votre enneiK^i; mais les cœurs nésfenCbles 
Sont aifémenc émus dans' ces mome;is horribles. 
Henri ne (e fou vint que 4e ion s^micié , 
JEn yain Ton intérâc combtetoic fa pitié i 

* 

Ce H6rQ& Yermeux fe cachoit à lui-mèitie 
^ue la mort de fon Roi ttii donne un diad^e; 

Quand ^me ces fis demien vers ferôieni 
aùflî beaux qu'ils font médiocrement éaits» 
il falioit les retrancher pour alléger la narra^ 
ûbù. Si Hotaee recofnmaricje d'élaguer 8c 
de roje^r les ornement ambitieux /î^t eft 
bieo i^ut à pfftf^os d^-^ défendre les ti^ 
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flexions communes qui glacent l'attention* 
Ces réflexion^ d'ailleurs nuifent au fcntî^ 
ment des deux premiers vers» Vous pré- 
fentez Hepri verfant des larmes (incères au 
milieu des Courtifans qui plcuroîent^ au 
lieu du Roi , leur fortune pajjée ; voilà une 
très^belle oppoGtion \ ce tableau eft frap. 
pant ; arrêtez- vous là^ & n'en détruifez 
point Tefiet , en nous difant par une fen^ 
tence vague <9t générale, que tout autre y 
né avec un coeur fenfible , auroit été ému 
de même , quoiqu^il eût fuccédé à un ancien 
ennemi. Vous remettez par-là votre Héros 
dsms la clafle vulgaire des hommes. Votre 
dernière réflexion efl outrée, & détruit auffi 
la généroiité du Roi ; il eft bien plus beau , 
fans doute que ce Héros vertueux ne fe 
cache point qu'il va remplir le trône de 
Valois , & que pourtant il le pleuré fincè- 
rement. Tout vous engageoit donc à effa* 
cer ces fix médiocres vers , & à dire feu* 
l^smeot. 

Parmi ce braic confus de plaintes » de datnenrs , 
Henii , roas répandiez de véritables plevs. 

Cette intempérance de r^Aeiiioiis tous a 

fait 
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fait gâter encore un fort beau trait fur 
Biron» prêta periaf fous les coups des Li* 
gueurs: 

CScoic ainfi , Biron , que m deyois monnr* 

On eft frappe de cette courte apoftrophc i 
qui rappelle vivement la trahifon de Biron i 
on n'en demande pas davantage ; mais on ' 
languît f & Ton oublie prcfque. ce beau 
trait , quand on le voit itou£é par les 
deux vers fuivans : 

TJn trépas fi fameux > une cliute û. belle ^ 
Rendoit dt ta ¥ercH la mémoire immorrelIeV 

C'eft par défaut de goiât qu'on afibiblît 
im beau vers par des vers communs^ maisi 
c^eA par défaut de génie qu'on rebat trois 
ou quatre fois la même penfée ^ quand 
on tiè peut pas venir à bout de Texprimec 
une fdis avec aflez de force. Ce défaut de 
génie eft dans le petit difeours que tient 
Henri IV aux Ligueurs qu*il a fait pri- 
fonniers,' à la fin du huitième Chant: 

Sojrez libres , diwl > Ypus potnres iér<Mrmaii . 

'E 
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Refter mes ennemis» ba viyfe mes ^uféà* 
Encre MàyeiinelSe nioi reconnoiil^ vtn Hidtte i 
iVojez qui de nous deux a mérité de l'étrt $ 
Efclayes de la Ligue » ou compagnons d'un Roi , 
Allez garnir (biis elle > oa tilbînphez (bus moL 

Chacun de ces vers répète la même 
thôfe avec la même antlthèfe ; dans tous 
II n*7 a qu'une penfée ^ue Henri retourne 
en cinq façons » & fur laquelle , pourtant ^ 
Il devoir glifler ; car il efl un peu humiliant 
pour lui de fe rabaifler au parallèle avec 
' Mayenne » avec un traître. Jscmats il tïé 
falloir mettre dans la bouche d'uQrRoi:, ^Hitt 
Héros , 

Entre MajenneÂ: moi recoiinoiflez ^n Mdcréi : 

£t encore moins le vers fui vant , qui eft ^ 
la dernière foibleiTe. Les deux ^premiers 
vers tous feuls n'auroîentpas fait un fore 
beau difcours , mais ils auroient ^é phis 
convenables & plus (impies; on D'y torott 
perdu que des antithèfes , & on àuroit 
moins fenti que c*eft par impuifiance de 
faire dîie « :fofie Roi tie 4>eUâs ^h«lë$ ^ 
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que vous lui faites répéter fi foiblcmeoi 
la m^me peafée en quatre ou cinq ma^ 
nières. 

On fentîra la même impuilTance dans le 
difcours de Saint I^uis à l'Eternel , au 
dixième Chant ; difcours extrêmement tràî-- 
nant. Si vous aviez pu le faire parler en 
beaux vers, il ne fe feroit pas exprimé 
ainQ : 

Vols le Peuple François i fon Prince rebelle; 

$^il viole tes loix , ç eft pour t*écre fidèle s 
Aveu^é par ii>n zèle , il te ÀéCobéic » 
JEt|»ea(è re venger alors qu'il ce trafic 

Cpmbîen le ftile eft voide, avec tout 
ce verbiage antithétique ! Fortifiez votrç 
fécond vers de féhs & d'expreffion , & les 
deux autres deviennent inutiles , ôc Sain^ 
l.Ouis parlera avec plus d'énergie. La Cuitç 
de ce difcours n*eft pas moins foible i 

Avec cane de rertus n*as-ta fbrmi (bncœof » 
Que pour Tabandonner aux pi^s de rerreurt 
Faut-il que de ces mains le plosjparfiiic ouvrage 
A (on Dieu qu'il adoresOfTre un coupable hommage } 
Ah l fi dû grand Henri Conculcé eft ignoré. 
Par qui le Roi iu R«i$ veuc-il être âdori ^ 

Jb. ij 
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Outre |e reproche qui paroît être dans 
le ton de Saint Louis , qui devoir prier 
PEternel avec un langage plus fournis 8ç 
plus touchant , il ne fait que lui retourner 
la même penfée en trois façons. II n'y auroit 
qu*uii demi - mal , G Saint Louis paroif- 
foic afiez touché pour faire attribuer ces 
répétitions à l'abondance du fentiment, 
& fi les deux dernières encheriffoient 
fur l'autre ; mais la première façon eft 
vifiblement la meilleure *, quoiqu'elle 
ne foit pas meryeilleufe ; cependant on 
iie rend pas une penfée plus forte en 
la répétant foiblemept. II y a d'ailleurs uiic 
négligence trop frappante à dire 

Par qui le Roi des Rois veia-il être adori ? 

après avoir dit hfon pieu qii* il adore* Cor- 
neille a fait une prière de Polyeufte , pour 
la cônverfion de Pauline , qui eft plus 
remplie d*ondion > de force & de fentir 
ment, fans comparaifon» 

* \ I 

Le déplorable état où je vous abandonne 
Eft bien digne des pleurs que niion ?imour too^ 
donne > 
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Et 9 fi Von peut au Giel fénâr qaçlqaes donleors » j 
Ty pleurerai pour vous l'excès de vos maliieurs* 
Mais û , dans ce féjour de gloire Se de lumière , 
Ce Dieu tout jufte 8c bon peut foufFrir ma prière» 
S'il y daigne écouter un conjugal amour > 
Sur votre aveuglement il répandra le jour. : 
Seigneur^ de vos Bontés il faut que je Tobtienne,^ 
Elle a trop de vertus pour n'être pas Chrétiennei 
Avec trop de mérite il vous la plut former , 
Pour ne vous pas connojtre 6c ne pas vous aimer; 
Cour vivre des Eftfers efclave» infortunée. 
Et fous leur trifte joug mourir comme elle eft née. 

La fainte émotion dont PolyeuAe eft 
pénétré, lui fait infiffer fiir ie danger oa 
eft Pauline ; les quatre deroiers vers ne fond 
qu'une extenfion de celui-ci. 

Elle a trop de vertus pour n'être pas Chrétienne, 

mais il ne retourne pas froidement cette 
penfée en d'autres termes ; il y met la 
chaleur d'un homme attendri , tout plein 
de la grâce , & qui veut la faire defcen-* 
dre fur celle qu'il aime, 

' Rien n'eft ^plus ordinaire au bel-efprît , 

£•• • . 
iij 
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qui pe fait; pas s'arrêter ^ non feqlomefit dé 
n^e favoir jpas dire ce qui ell à pippos » inaisi ^ 
qui pis eft » de dire ce qui eil hpr$ de propos, 
& de blefler les convenances en toute ocGa<- 
fioD. Nous en avpns déjà vu de^ exemples 
frappans dans les deux Lettres [^éçédentes % 
je veux en rafTembier encore ici quelques-uns^ 
car c^efl là le premier de tous les défauts , 8c 
par malheur celui qui ell le moins fenti de 
îios jours , où Tçtalage de l'efprit fait mé- 
prifcr le naturel & le bon-fens , & fait admi-^ 
ter un Ecrivain par les endroits même qui 
<}evroient le faire fifiler , fi l'on avoit encore 
une ombre de bon goût. Quand on en eft 
à ce point » il y a cela de fâcheux » que 
c'eft prefque un mal fans remède. Qui- 
conque s'eft falfifié le goût çat Tabui & 
l'excès du bel-pfprit , n'eft plus fenfible 
qu*à ce qui eft recherché » afièâé ^ ébkmiP 
fant, exagéré-, tout ce qui eft naturel & 
vrai glilTe fur fon ame , & lui paroît fade ; 
il eft fémblable à un homme qui &it un 
nfage continuel des odeurs & éts ^flences 
les plus fortes, fon odorat n'eft plus touché 
du doux parfum des rofes & des jafmins. 
Il ne hxA pas cependant. être fott habile 



à M. <k Vokairei 7 1 

pour ooqnpîcre que votre Héros > dans fon 
€mrev£(e aFec Elizabeth , & dai\s foti 
voyigis au Ciel, fe laiffe emporter à la 
fureur de fetre brillec fou efprit , & d'étalet 
àm muimesi pbilofophiqiies , plut&r cjue 
de confidérer le lieu où î( efl[ ^ les perfbn- 
Des à gui il pade ^ le perfonnage qu'il 
fait , & de confuker ce , qufen pareil cas , 
la raifoo & ks bienféauces exigent de lui. 
M'eft-fCe point manquer de jugement ^ 
de géoérofîté » que d'aller décrier , devant 
£liz^eth , le Roi qui l'envoie lui demander 
4e; fecours ; & cpeLqu'un qui auroit fu 
que la plus gfoifière imprudence eftde dire 
ce qu'il fàpt tjûre ^ auroit-^1 parlé ainfî : 

Et jçe mime Valois que jft C$xt aa^nrd'hol , 
C(p Roi qvi^ y par ma bo\^he implore votre appui » 
Partageant les forf^cs de fon harhare frère » 
J^ ce tioi;i^uz carnage ezcitoit ùl colère* 
Non qu'après tout Valoir air un cœur tnhamaîn ; 
-Rarement dans le âng îl a trempé & main i 
Mais l'exemple du crime affiégepit fa ^nefie 9 
Et Ql ccos^té niême étoit unç fbibleflè» 

Dfm> quelles rcgles de l'éloquence Se de 

E iv 
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Fart d*éctîfe avez-vous vu que ^ pour înté- 

refler une Reine à fecotnir deux Rois, il 

fellût préfe^ter,, rua comme un monftre 

qui excite fon frère à égorger Ses Sujets, 

& Tautre comme le défenfeur de ce n^ont 

tre ï Et qu'y a-t-il de plus puérile que le 

correftif dçs quatre derniers vers , où Ton 

,ve^t prouyer qu'un Tigre qui excitait 

même la colère d'un frïre barbare y n'avoit 

pas zm cœujr inhumain ? N'eft - ce pas fe 

moquer de ceux à qui Ton parle > que 

d'outrager ainfi le fens^commun ^ & quand 

iOn a violé ks loix de la convenance , en 

expofant une chofe affrenfe qu'il felloit 

cacher avec le plus grand foin , eft-ce un 

bon moyen de réparer fon tort , que d'y 

ajouter une réflexion infenfêe & ridicule ? 

Votre Héros ne peut-être guéri de cette 

maladie de £aire des réflexions puériles ,. 

même dans le Ciel , & dans la compagnie 

d'un Saint s & c'efl là qu'il foule aux pieds 

les bienféances les [>lus raifonnables ; car 

Çl l'on peut fe permettre àes doutes fur.k 

)uflice de Dieu , ce n*eft pas, quand on 

ell tranfporté par miracle au féjour de la 

pivioiié* Ç'eft pourtaot dans ç§tte yifîoa 
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qu'il lâche des boufiçes d'une philofophie 
audacieufe, qui achève de le couvrir de 
rîdieule. Je n'en citerai qu'un endroit. Après 
avoir die ; 

Sï les jours paflagers d'ane fi trifte yie ; 

D*un éternel tourment font fiiivis fans retour i 

Ne vaudroit- il pas mieux ne voir jamais le jour l 

cela ne Tuffifoic que trop fans doute ^ mais 
il ne s'en tient pas là , & il ajoute : 

Heureux s'ils expiroient dans le fein de leur mèret 
Ou d ce Dieu du moins , ce grand Dieu fi févère i 
A rhomnie , hélas trop libre , avoir daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui dé/bbéiri 

î<ï*eft-il pas comique de voir Henri IVj 
aller dans le Ciel faire la leçon à Dieu » Se 
lui prefcrire fon devoir ? Ce qui n'eft pas 
moins fingulier , c'eft que Saint Louis foit 
frappé de la même maladie > comme par 
contagion , Se qu'il mette aufC peu de fo- 
briété dans fes réflexions i il pouvoir fort 
'bien té contenter de parler ainfi de Dieu : ^ 

Soc Vi terre on le peint l'exemple des T/raus, 



« JS. 



74 J^4iéyihn^ LiUn 



Il aqroii: f^gement évité le voi^bî^e 

qui afFoiblit cette peofée par un tPQ dé^ 

clamatoire , s'il n'eût pas pourfyivi de 
la forte : 

H tfc fait point punir ie^ npipmens defoibl^» 
Des plaifirs paflagers pleins de trouble & d'ennui , 
f93: its toormeos affireoz , éternels comme hii* 

Cet oubli 9 oo ce mépris des bienféan-- 
ces y vous a conduit encore à dégrader 
votre Héros ^ Se mètne à Favilir » dans une 
circonfttnce déjà trop aviliflfknte pour lui ; 
c*eft dans la galanterie fi déplacée du neu- 
vième Chant. Il femble que vous aye^ pris 
plaiiîr à nous faire fentir XQut l'excès de 
fa foîblefTe , fans avoir cherché à l'excufer , 
du lien à la pallier en aucune manière.^ 
C*eâ ici que la délicateiTe dç la matière 
exigeoit cet art Ci difficile ^ mais indifpenfa- 
1>Ie9 d'afTortir les couleurs de la volupté au 
ton noble & à la pudeur de l'Epopée } cet 
art, dont Homère & Virgile vousavoient 
^nné des xnpijcle^^'vous nfi j'^yez guère 
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connu t quand vous vous êtes exprimé en 
des vers auflî foibles & auffi peu décens 
que ceux-ci , q\t'il vous étoît facile de 
retrancher /fi vous aviez fu ce qu*ii étoit 
à propos de dire Se de taire 3 félon le genre 

que Ton traite ; 

« 

L'amour 5 â chaque inftan^, redoublant Ëividoire» 
Le rendojt plus heureux pour mieux flétrir & gloire ; 
Les plaifîrs » qui Touvent ont des termes fi courts , 
Partageoient fèsmpmens, ^rempliflbientfesjomai 

Il y autoit donc un ei^cellent confeU à 
vous donner , non pas pour la perfeâion 
de votre Ppëme ^ car il ne vous feroit pa$ 
pofTible dy mettre atijourd'huî toutes les 
beautés dont vous n'avez pu Torner dans 
Tan meilleui tems 3 mais pour en ôter d^ 
moins ce qui le rçnd le plus ennuyeux» 
c'eft de retrancher , fans pitié , tout ce 
qu'il y a de fuperflu ^ ça fenteeçes » en 
réflexions, en difTçnatiops. Ce ftiroit» je 
l'avoue I en fupprimerun grand tie^s, mais» 
dans Tétat où il eft , dénué des agrénaens 
& des richelïbs propres à la PoéGc épi- 
que 3 il feia toujours infiniment troj) long s 
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un coirps fi étique & fi frêle ne faurbît être 
trop petit, ni trop court pour fe foutenit 
un peu , & pour ne pas tomber à ne s'en 
relever jamais. Si vous êtes àfiez courageux 
pour fuivre un bon avis , de quelque part 
qu'il vienne , & que vous mettiez la main 
à cette fage réforme, je vais vous indiquer 
encore un endroit où il ne faut pas man- 
quer de faire un retranchement d'autant 
plus néceffaire 9 que , par cette démangeai- 
son de faire toufoûfs du bel-efprit & des 
fentences , vous êtes tombé dans une con- 
tradidîon trop fenOblec Ce n*e(l pas la 
feule , preàez-y garde , il y en a beaucoup 
d*autres î mais celle-ci n'eft pas la moins 
digne de votre attention. 

Au premier Chant vous dites de Mor- 
nay \ muet témoin de la Qonverfation du 
vieux Prophète & de Henri IV , 

Mornaj parut fiirprîs, & ne fut point toucha; 
Dieu, maître de Tes dons, de lui s'étoit caché: 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage/ 
Au milieu des vertus Terreur fut fon partage. 

Voilà Dieu qui s*èft caché de Mornajr ; 
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& Mornajr qui n'a qu'une faofTe fagefle. 
Cependant » au neuvième Chant ^ quand 
Dieu envoie TAnge des François pour cher-r 
cher quelqu'un qui puiflTe aller arracher le 
Roi dts bras de fa maicrefTe^ cet Ange 
regarda la une pour y trouver un fage , un 
vrai fage , fans doute , & quoique Mornay 
ait eu vainement le nom de fage, c'eft \và, 
que choifit TAnge , de la part de Dieu , 
qui pQurtant s*étoit caché de Mornay : 

Il s'adrefle â Momay : c*étoIc pour nous inftmire 
Que fouLvent la laifon fuffit à nous conduire: 
Ainfi qu'elle guida » chez des peuples payens > 
Marc-Aurèle , ou Platon , la honte des Chrétiens» * 

' ' ' \ ■ 

Tâchez d'accorder ces deux endroits , ou 
de fupprimer Tun ou ol*autre 5 fi > feloçi 
vos paroles , l'erreur fut le partage àe Aiot^ 
nay , au milieu de fes vertus , il eft certai|i 
que la raifon nétoit pas fuffifantc, à Iç 
conduire i car la raifon .qui ne cpnc^uifi 
qu'à Terreur, eft un mauvais guide. Coqime 
ces derniers vers font unç profe fort tra^ 
nante» & que la penféQ en eft des plus 
triviales & des plus dogn^atiques ^ ce fqnt 
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ceux-là que je vous corifeillerois de fup- 
primet ; permis à vous de ies tranfplanter 
dans votre Poëmexie la Loi naturelte , qui 
en eft bien digne ^ autant pour le tbti de 
Foéfie qui 7 fègnt, que pour le fonds du 
fejct. 

Pour doimtr encore plus d'utilité à la 
{réforme <}ue je vous prôpore » il ne faudra 
pas oublier de &ire difparottre une multi- 
tude de vers inutiles , languiflans oh dé- 
placés 9 qui fe montrent a tous momens^ 
lâbs aucune nécd&té » & qui fontV Comme 
on dit » des veri de templiflage. Ce délsiut 
wnt <lc ptafieùrs caufes ; entr'autfes ^ dô 
la feibicâc de ^efprit , qui ne fifit jpas 
podGTer un fujet avec afTez de vi^^ùrt 
^ur n'y "cn laSffe* d'inutile , & qtrf, faute 
<âé faifir les cbôles eflennelles 8c partiûu- 
iièirésàce fujet^ fe jette dans le vague & 
lé général j il vient auffi de la grande pré- 
«ipitatton a^ec laquelle on travaille \ quand 
ibù fe contente i^s premières idées qiii 
^•ôflreHk à Vt^pût , qu'on ne rejette 
itten , qtf on ne fc donne pas le tems de 
didifir , & qu'on eft plus prcflTé de finit 
^ue d*acheyet un ouvrage. A ceuic qui 
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tompôTeût aihfi Vtin VoJtitjue fe côrreâiôa 
feroît d*ûh foiWe fccètiïs , qtiàtid mêtnt ïb 
àurbîéht là |>atjefice ^ h modeÛie cte s*teti 
fervir I cat à i{M<A leut reroh-ellc bôtthe I 
Itpotir qtrdquë^ txpteMdùs, à chatigei^ 
^"ùrf^ès mots, à trôtiver dts tours un 
peu pîus ^lég^nis ; tnaîs les fera-t-eUe re-» 
vefifk fui" le fonds des clïofes qu'As on! 
â^nqttéès'èuefflewéesf Leur donner a-t-eUa 
c5et èi^èuffijâbre ifiWs n'ont pas eu dan^ 
la è<>r&|)ofîtk>ii ) '$b rèfeudro!nt*ilis à fraitet 
dls^ntfùveati tine matike fbc hqnetle IXs ôùfi 
âotira ftfpld^tïtfètit , plus «vide^ d*âvbît 
bientôt &it, que d'avoir bien fait ? 'Tout 
ce qu'ils peuvent , c'efl d*ôter dts fautes ; 
mais "âe Ûbbtitt qtrdqùe p^rfëâibn à un 
ouvragfe ^ tût Ititt ^éft ïmpottiblè. 'Ceft 
ce qui VOlfe ^ «rhrë , MôhÏÏcdr, Sans 
les diflSrftfites'édîÔèifis'iqftfe Irom a\^é2r1Siia 
de la Henriade. Vous en avez , de tems 
à ^tât^ , ënlëté cjutlques tachtis » maâs le 
iBHi eïi ëft toujours tefté ^léfeâuetix ; vous 
ijWât fiitoplënietat ïbtbuché dëis défaifs qu*& 
felfoit ré)«teriiu-îtaonIe , & refodttrfe j'vôift 

mt% féi^lt quelques ornemens » mais tt\k 
tfe^âétft^&s^tiëu^ totis ceti)[ qnrymvti* 
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« 

queot, & que vous deviez y mettre. Efl. 
un mot , vous avez laifle votre. Poëme 
moins chargé de défauts qu'il n'étoit 
d'abord 9 mais» pour en faire un bon 
Poëme , il falloit le recommencer , âc » de 
bonne foi , je penfe que vous ne Tauricz 
pas mieux fait une féconde fois que la 
première. Revenons donc à ce que vous 
pouvez faire, qui eft de retrancher tout 
ce qu'il y a d'inutile , ^ voyons quelque^ 
uns des remplifîages dont nous parlions 
tout à Pheure. Je les prendrai fans or- 
dre., à mefura qu'ils me tomberont fous la 
main. 

Mayenne a, Je Tayone, nn courage héroïques 
H fait, par une heureufe &.ûge politique, 
Kéuoir fous fes kix mille ç;§>nt$ dilFérens,; 
ionc^nis de leur Maître, e(cla?es des T/râns* . - 

« t 

Ayant fentî que vos trois premiers ver* 
étoi^nt foibles & profaïques, vous avea 
voulu les relever par l'antithèfe du d^w:- 
nier, afin de réveiller le Le(3:eur prêt à 
s'endormir; mais il ne fe réveille que pour 
dire :^à quoi fert cette réflexion qu'on nom 

• a 
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a déjà débitée cinquante fois dans W cours 
de l'ouvrage \ apparemment c'eft pour rimeç 
à mille tfpfitf d^irtns^ J^ur rempliffagc de 
bcl-cfpritp De ^même , , quand. voçi^dites^ de 
BQurbop.^^laijtà IJyifa^h,; . ' . 
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n expofe enfèçr^Iés befoinsde la France; 

# r 

VOUS avez exprimé votre idée prmcîp aie \ 
mais comme ce vers eA profâïque, au lieu 
de chercher tiîïe "eijiteflîOÊ ptùîs ' âéjgante ; 
ou un tour plus noble , vous avez préféré 
de couynr ce défaut par deux vers un peu 
faillans , & Vous avez fait ceux: ci : 



' •/' 



Et jafqa'à la prière Iiumilianc (bncœar». 
Dans fes foumillions découvre fa grandeur. 






ii ^\,i*J - ...■''. 



Mais outre que cette réflexion n*a)oute 
rien à votre lîéck ,' il efl très-inuri£è d'aviîir 
vôtre Héros: ^i^nle faifant himiUer jvfqu' à 
la prière , & il lèft un peu ^ifiicilcr.^e cbm^ 
prendre compient* ob déà&û^ifH'^andêur^ 
danf fes:ifimmiffiom 9 à moins ({M ce ne 
foit pour réparer un outrage ^<m a fait. 
Ce rcropUfla^c^ donc trpis défeut|^ d'êtra 
inuûle, de démàct}^ 
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tttmtt trne penféc fiùflc , cfatis une antîtfcèfc 
imî vifella prétention. 

Ceft encore une forte • 4e rempliflage 
iftfoppôrtABte y loriique, ne troi^vant nen à 
dire de boo, oit dît dcs^ cHoïes eictrava- 
gantes » & qui répugnent au^ bon-fens. 
Par exettiplc , rAflaflîn de Valois arrive au 

H vrive^ il demande à parler a jf^p Roî# 

Ce vers eff un peu f^ns^ fàçoa^ m^îs ^i 
tout commun qu'il cft» vous avariez du vou9 
y tenir", plutôt que d'ajouter cech 

-, . - • r / • * f 

II dit que dans ces l^eux , amçné jpsu; Dîeapjto^V 
Il y vient rétablir les droits du diadème. 

f 

N'eft-UpdiiaKurdç qû'ua Moine c^fctir 
a?âvife ^«/dîfe^u'ja vielnt xétablir Jcs "droîtf 
d«. dîadètBâ K N'ét(»b-C0 pas tk va diicours 
ài kl jreo^fi^pcâ ou do fiiièe^ ou^de Umu 
t^e } G^ même cfê&ut fe xecrouye dan» 
1er difcoui$ ^e ce Moine tient au Roi z 

Harlay , lé Jgrand Harky , dont rintrépHe zèle 
lut toujours jEprmjTdal^lc à ce Feupte infidSle> 
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Bà fond <te fa prifon réunit tous les cœurs , 
Raflêmble vos fujecs , & confond les Ligueurs* 

Ce dernier vers , qui n'eft là que pouc 
rimer 3 e(l plus qu'inutile : comment Har-*> 
lay , dans fa prifon , peut-il raflembler les 
Sujets de Valois i & s'il les raflcmble,' 
comment le laiflent-Hs en prifon ? Ce n'étoic 
pas en difant une fau^eté ft. folle , que 
ce Moine pouvoir en impofcr aux deux 
Refis & à leur armée. Une impofture ne 
peut réuffir qu^autant qu'elle approche de 
la vraifemblancc ; un fourbe doit , pour 
être cru , afFeâer plus de (implicite qu'ua 
autre , & non pas débiter des exagérations 
ridicules. L'artifice du fourbe Sinon , dans 
l'Enéide , étoit un bon modèle que vous 
aviez fous les yeux t voyez quelle can- 
deur p quelle apparence de vérité il 
donne à fes difcours ; les Troyens dé- 
voient naturellement en être dupes : mais , 
pour fc laiffer tromper aux. hyperboles in* 
croyables & extravagantes de votre Moine , 
il faut iuppofer à vos Héros bien de la 
fottife ou dé la folie. 

Ceft aufli par cempUfTage que vous avez 

F ij 
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fait dire une iofigne fouife à Mayenne» 
au huitième Chant , lorfque voulant enga« 
ger d'Aumale à fuir avec lui , & à fè fau- 
ver aux remparts de Paris , il finit par ces 
mots : 



De Colignj vaincu (hrpailons le courage.* 

Il y a trots fautes des plus grofles dans 
ce vers de rempliflàgc. Pourquoi Mayenne 
va-t-il propofer à d'Aumale Pexemple de 
CoUgny 9 ennemi des Guife ? Comment 
£urpafle-t'-on le courage d'un Guerrier en 
fuyant à toutes brides ? & comment peut.on 
appeller vaincu , un Héros qu'on a fait 
affaifiner dans fou lit i Voilà pourtant ce 
qu'Jl vous en a coûté pour rimer à ce 
vers : 

D*ÂumaIe , en Pécontant , pleure 8c frémic de rage* 

i 

Vous m'avouerez que c'eft payer une 
rime trop cher , que de Tacheter par trois 
fautes de jugement. Ces facrifices à la 
rime font fi frëquens dans votre Poërae , 
que ce feroit un gros ouvrage de les rap- 
porte! tous. Il fuffira d'en ramailer en cou- 
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^^*^t» .quelques nouveaux exemples. Bouf- ' 
bon parle ainfi de Valois : 

Çu*îl rc s'attende pas que je le juftifie ; 
Je lui peux immoler mon repos k, ma vie. 
Tout , hors la vérîtc , que je profère â lui. 
Je le plains, |e le blâme , & je fuis fon appui ; 
Sa gloire avoit paflï comme une ombre légère : 
Ce changement eft grand , n^is il eft ordinaire. 

Il eft bien fâcheux que daus fix vers la 
rime vous en ait feit faire un tout profaï- 
que , & deux de templiflage. Le fens, 
rharmonîe , la force vouloient qtfoii s'ar- 
rêtât après celui-ci , 



Todt ; hors la vérité , que je préfère à lui. 

C'cft le befoîn de rjmer qui faiît ajouter 
cette réflexion antithétique & mefquine, 
fi fourent rebattue dans le récit, de 
Bourbon , 

Je le plaîn«, je le blâme , & je fuis fon appui. 

Ceft ce bcfoin impérieux de la . rime 
qui a diâé âuffi cet autre vers » non moins 

• nj 
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ridicule par ion air featcncieux & grave , 
que pajc fon emphafe profaï<]ue : 

Ce changement eft grand, maisil eft ordinakîr«* 

Supprimez ces vers av^c quelques autres, 
au même endroit , &, votre récit f gagnera 
pour la force & pour le naturel. 

II y a de ces fortes de remplilTages qui 
font H fenfibles, qu'il fuffit de les lire 
pour reconnoître qu'ils ,ont été arrachés 
par la tyrannie de la rime. 

Violent, maïs adroit, âiffimulê , trompeur ^ 

Et Tunivers qu'il tromp< , &c* 

Mais de tant de Guerriers , celui dont^Ia valeur 

IvïC^iïdL plus d'efFroi, répandu plus £ horreur y 

Donc le cœur fut plus fier-& la hiaîn plus fatale , *c. 

Il foutienc les travaux , il brave les allarmes ^ 

La peine a fes plaîfirs , le péril a fes charmes. 

Leurs écrits font à moi , leurs cœurs (ont dans mes ' 

mains. 
Elle a (u fous fon joug aflervir (es vainqueurs , 
Gouverner les-efprits 6» commander aux cajin^ 
Sous Torgaeil impofant du triple diadème » 
la mcdefte Vertu reparut elle*mémc. 
S&tre ^ & parle en ces mois i Taugafte Aflbmbl^e 
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Par qui dis €U9ypo4 U fùruiM ^ ri^ku 
Au Dieu que ftrt InXîgoe tl A«t#amt«s<9fit&de« 
Il exige demies daas que tuJemtndâs. i 

Ces amis iprody^ » ctc généreux foMats $ 
Que lo*g*teais la Ti^ireAfioodfSts for&s pat , 
Ôe la France incenaiRô ont reconnu le vmaitre. 
Tout leur camf réuni le croit figne de VJtre. 
S'il mourut par un crime, un crime raivèngé» 
Change^ avec VEtat que le Ciel ,a change* 
Je fuis cet heureux Roi que la France rérére» 
Le père des Bourbons, ton protedeur, tonpère» 
Je vais te découvrir un plus du^le eonptre^ 
Pour te récompenfer bien moins que pour ^inftruîre* 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adverfaires » 
Réunis en ces lieux, riy fom plus que des frères. 
Des Princes de mon fàng ennemis déclarés ; 
Tous deux haïs du Peuple, ù tous deux admirés: 

Ce ddmîcr rempliflage eft une antlthèfe 
faufle ; Mazarin , qui eft ici mîs en parallèle 
avec Kîdiclieu , a été plus tnéprîfé qu*^i- 
mirc ; car un homme qui tûjhuple , adroit » 
dangereux tzmi , qui fuît avec art y n'a aucune 
des ijutflités , ni même des vices qui peu- 
vent atûrcr Tadmiration, 

Ftv 
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Des Cieax en ce moment les roàces »*entr*oaTrîrent ; 
Les mânes des Bourbons dans les airs defcendirent ; 
Louis; au milieu d'eux ^ du haut du Firmament^ 
Vint contempler Henri dansxe fameux moment ; 
Vint voir comme il ftaroit ufer ie ta vidoire ] 
Et s'il acheveroit de mériter fa gloire. 

Sans parler des foibles reniplifliges qui * 
font dani ces vers , vint voir comme eft 
d'une profe bien dure. Porus ; dans l'Alexan- 
dre de Racine , s'étbit mieux ei^primé : 

Voyons comme tu fais uiër de la viâoire* 

r- 

Au refte , ces rimes cfe gloire Se viSoire 
ont fourni un bon nombre de rempliflages 
à la Heofiade. ' 

€hoïfiSez. A ces mots ^ d*un Roi couvert de ^/r^* 
Sur un champ de bataille » au fein de la viSbire» 
De ÙL brillante voix , trompette de la ^ire , 
£lu Héros de la France annonçait la viBoire. 
Que la nature entière > attentive à (k gloire , 
Par la voix d^ tonnerre annonçoit & viBoire» 

^ Viens » Bourbon , crioit-il » viens augmenter ta gloire ; 
Combattons, fejl à nous de fixer laviêhire* ' 

^ XL s'entrctiaût :d^à de (à prochaine gloire ; 



_i 



à M^de Voltaire. 80 

B croit que fon deftin commande à la v'Utoirc 

Il détefte k jamais Ùl coupable viéhire , 

Il renonce à la Cour , aux humains > à la gloire. 

L'amour, à chaque inftant redoublant ùl viiSoire , ^ 

le rendoit plus heureux , pour mieux flétrir (à gloire^ 

Me vaincre eft déformais ma plus Belle viSioiré; 

Partons , bravons Famour dans les bras de la gloire. 

Et crie à haute voix, quiconque aime la ^/oire. 

Qu'il di/jpute en <:ts lieux Ilionnèur de la nâaire» 

^ Tout ceci n'eft pris que dans les trois 
-derniers Cliants. Le rétour fi fi-équent d'une 
même rime eft aufli fatigant pour le Lecr 
teur , que rembarras de les varier parolt , . 
avoir été grand pour l'Auteur. Il faut con- 
venir que la rime s'eft bien vengée des 
'mauvais traîtemens que vous lui avez faîts.^ 
Jamais un rempliflage n'eft plus dcfa- 
gréable , & ne choque davantage notre 
goût, quelorfqu*il accompagne de beaux 
vers. Nous n'aimons pas voir qtfun Ecrî- \ 

vain n'ait eu qu'un demi -talent, qu'il fc 
Toit trouvé à la gêne pour exprimer une 
penfée heureufe , âc qu'il ait été obligé 
de faire un mauvais vers pour en amener 
un bon. Il eil certain que la mefure ; i'han 
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monie des vers & la rime rendent îndîf- ^ 
penfables \q% rempUflages ,, fi l'on entend 
par-là tous Jes accdToires d'une penfée & 
d'une image ; mais c'eft au génie à choifir fi 
fcien ces acceflpiresjqu'ilsparoiffent eflèmiels 
pour orner &,pour fortifier J'idce ptind^ 
pale. C'eft ce talent qui met la plus grande 
différence entre des vers excellens & de» 
vers médiocreç, II faut que rien nef)aroiflè 
facrifîé à îa gêne du vers & de la rime j 
que chaque chofe feue œife naturellenwnt 
àfa place j que toutes \t& phrafês incidentes 
ne fefîent gu'an tout av«c la penfée qn'eHes 
accompagnent , St. qu'on ne puifle en ôter 
une , faos afFoiblir cette penieé , ou en 
diminuer l'éclat. Sans ce talent il n'y a pas 
de vrai Poëte , car il.ne faut pas un génie, 
médiocre pour furmonter cett» difficuké , 
la plus grande de l'art des vers. Le Poète 
ordinaire vient fans ceflè échouer contre 
cet écueil j il èfi continuellement à la -toi- 
ture pour reinplir les vnides qui font eatre 
fes ^enfées , & l'on s'çn âpperçoit aux 
inutilités , auK ejcpreflîons languiflaiites & 
parafîtes, aux rimes forcées & pofticheç 
^ont il remplit ces vuides. Legrwd PMte, 
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an cofitraire t /e joue de ces obQacles ) il 
paroit libre Se à fon aife daos une lotte fi ; 
ktborieufe; rien de contraint ni.de mendié 
dans fon flile i'tout pacbît couler de fonrce » 
& c*eft à force d'art qu'A iàîc cacher foo 
art Se fon travail. 

Vous iavez mieux que moi % fans doute » 
à quel point de perfeâion cet art eft pouffé 
dans ^ftckie .• pdtnettteMtKH cependant d© 
vous en rappeller un exemple qui s'eft oflfert 
à moi , en ouvrant Athalie ;^ c'cft vers la 
fin du fonge de iiette Reine : 

Laiïe enfin des horreors dont f 6tois pootGiifit > 
J'atlojs prier Baal de veiller ibr marie» 
Ercitercher du repos aar pieds 4e (ês Auteb* 
( Que ne peat la frajear fur refpiric des mortels ! ) 
Dans le Temple des Jaifs «n inftinâ m*a pouflée. 
Et d'appsdfer leur Dieu j'ai conça la penflSe i 
J'ai cru qae des préièns xalmeroient fon courroux; 
Que ce Dieu , quel qu'il foit , en deviendroit plu» 
doux» 

Ce récit d'Athalié pourroit, quant a^ 
fens , fe pafler de cette réflexion , 

ÇNie D€ peut la frayeur fur r^Tpm des morttb l 
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ihais ce n'eft point là une maxime inutile 
de Déclamateur, ni le rempliflage d'un 
Rimeur aux abois, Âthalie a quelque honte 
de fa foîblefle, & veut» par cette réflexion » 
s'excufer auprès de^ Mathan , d'être entrée 
dans le Temple des Juifs* C*eft dans le 
même efprit qu'elle dit plus haut: 

Un (bnge i ( me deyrois-je inquiéter 4'im fonge ? ) 

On Tbit une femme agitée ^ combattue 
par les troubles de fa .confcience » & qui 
rougit de. n*avoir pas la force d'étoufler 
fes remords. Ceft le dernier vers i fur-tout , 
^ue Racine a trouvé le moyen de rendre 
fublime par un mot conlmun^ qui» dans 
les mains de tout autre Ppëte, feroit un 
froid rempliflage , maïs qui devient admi* 
rable dans la bouche d^ Athalie : 

Qofi ce Dieu > quel qa*il foit , en deviendroic plot 
doux. . 

Ge quel quiî foit , je. le répète, cft 
fublime , & tout le monde fent bien pour- 
quoi. Il n'appartient qu'à un génie fupérieur 
de remplir ainfi les vuides de fes vers. Ce 
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n*e{l pas ainfî que vous avez placé ce mol 
dans une réflexion du ptemier Chant do 
la Henriade : 

/ 

Suiri de Momay fealU va croarerlaRèirie» 
Sans appareil » fans bmic> &ns cette pompe vaine 
Dont les Graads , quels qalls foieilt , en fecret font 
épris. 

Ici quels qu*îls /oient efl ufle pure che- 
ville ; il faiti^même un contre-{ens l car un 
Grand peut être un Héros , un Sage , & , 
par conféquent , regarder avec mépris cetu 
pompe vainj:. Ainfi donc un Poëte habile 
fait faire fervir à Ton élévation ce qui efl 
la caiife d'une chute pour un autre. 

Defpré^ux n'eft pas moins habile dans 
la manière de remplir fes vers» Vous ne 
voyez pas que la rime lui arrache un 
hénniliche oifeux, une épithète froide Sç 
languiHante ; il foumet à fon génie la rime 
la plus quinteufe; il fait fervir cette diffi- 
culte même à rembelliffemcnt de fes vers. 
Un Poëte vulgaire auroît bien pu dire: 

Sans foiftir de leurs lits. • • • • 
Ces pieux Fainéant fàifoiem chanter Matines. 
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Mais pour trôo^^tr la rime du premier 
vers , ce Poëte vulgaire auroit fait entrer 
par force une cheville înfipidé 5 il n*auroie 
jamais fu » comme Defpréaux , obliger la » 
rime à lui donner le vers le plus agréable » 
Se le plus propre à peindre là moieife des 
Chanoines : 

Sans fonir de leurs lies , plas doQx que leurs ber^» 
mines y ' ^ 

Il faut dire la même chofe pour ceux-ci]: 

Quand Sidrac, à qui l'&ge alonge le chemin. 
Attire dans la ckambre , un bacon à la main* 



drconftance dû{)r»tmer vers, expri- 
mée par un tour fi hardi « avec une har- 
monie fi pittorefque 9 a bien pu être ame"" 
née pat la rime 9 mais on remercie la rime 
d'avoir infpiré un vers fi heureux à DefT 
préaux. Ce Poëte nous fait voir par - tout 
le mcme génie & le même art à ne remplir 
fes hémi£kicbes que par des acceObires 
fouvent plus beaux & plus neufs que Tidéo 
qui les a &it naître. Sans cet art & ce 
génie 9 les vers font une fource d'ennuis s 
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Cdï les rempIiSftge^ y devenant à tout mo« 
iftent néctffdkts , fi Ton néglige de cachet 
cettiB néceffité par un cfablx toujours nou- 
Vean d'expr effions les plus riches , & d'épi- 
tbëté^ peti communes , on tombera dans 
un (lite lâche , fmch^rgi de morsfuperflus; 
& vofde eh même teitis ; les vers n'étant 
jamais plus vuîdes qîf avec des rempliATages 
qtfon rejette à Piclftant. 

Avant que de retourner â vas rempKfîà- 
ges , perraetter-moî , Monfîeur , de faire 
une digreffion qui vous foulagera un peu ; 
dH entre parfaitement dans mon fujet ^ 
puif^u'U s*agit cfe défendre Defpréaux coa«* 
tre un Métapbyficîen fort céfèbre aujour- 
cPhuî ^ qui , en traitant de tan d'écrire , 
dans un Cours ^ étude , & parlant des 
accejfoires propres h développer une penféCf 
veut montrer lérs fautes que Ton fait par 
lé mairvais choix de ces acceflbires ^ Se 
prend , po^t fobjet de fes critiques» le 
Poète le plus exempt de ces fortes de fautes. 
It aurôit pu choinr de^ exemples bien plus 
jades dans certaines poéGes trop VSintées 
par la cabale de notre fiècte \ mais , outre 
que la prudence enfeigne de ménager tes 
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vvnns ^aad oa les craint » & de les 
. louer quand ils nous louent » M* l'Abbé de 
C. a trouvé la mode établie de cridquer 
Defpréaux » & il afuivi l'impulfion. Cepen* 
dant un fi bon efprit aurpit du faire cette 
attention fur les critiques qu'il nous ea 
donne , qu'elles .avoient été publiées du 
vivant de Boileau, par les Pradon» les 
Defmarêt, & les Cotîn; qu'elles avpienc. 
été méprifées dans ce fiècle éclairé » où 
Ton jugeoit infiniment mieux des' vers, 
qu'à préfent, car on ne jugeoit que da 
ce qu'on favoit , & Defcartes ou Malle- 
branche ne critiquoîent ^oint Corneille 
ou Boileau. Ce qui a trompé M. l'Abbé 
de C.9 qui ne connoifToii: pas fans doute, 
ces vieilles critiques dans leur iburce ^ c'efl 
qu'il les a trouvées dans l'édition de Boi- 
leau par Saipt-Marc , qui a ramafTé » fans 
choix & fans goût, toutes ces abfuxdités; 
& il aura cru que des critiques données 
par un Editeur étoient de quelque ppids* 
Quoi qu'il en foit , il faut réfuter Saint-Marc > 
puifqu'il a eu Thonneur d'êtire copié pat 
Ma l'Abbé de C. j non pas que des fauffes 
critiques de vers méritent plus de confi- 

dérations 
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tiératloa quand elles font répétées par un 
£crîvain célèbre enmétaphyfiqiieîtnais parce 
;quelés détraÔeurs de Boilcau ne feroient que 
trop portés à autorifer leur mauvais goût du 
jugement d'un homme de mérite, & qu'il 
ne convient pas de les laifler jouir en paîx 
de cette petite fatisfadipn. 

Voici donc \^ endroits de Defpréaux où 
M. TAbbé de C. reprend ce qull croît 
être de mauvais rempliflages. Je citerai les 
vers, je rapporterai fa critique , & j'f 
répondrai. 

Gàrdez-Tous d'imiter ce rîmeur furieux , 
(Qui ^ â^ Ces tains écrits Leâear harmonieax; 
.Aborde en récitant quiconque le /àlue, 
£t pQurfuit de (ks vers les Pailans dans la rue. 

( Ar; Poétique. ) 

ce De/es vains écrits Lecteur harmonieux^ 
, 5>^ ne fait que rallentir le difcours. Dans la 
» rue eft inptîle , & ne fe trouve à la fin 
X) *da vers que pour rimer à falue. Enfin , 
V les épithètes/i/r/ez/j; , vains , harmonieux, 
93 ne' fignifient pas grand chofe , ou du 
3> moins font bien froides. Cette penfée ne 

G 
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91 perdroit donc rien » fi on\ fe bornoîc S 
» dire : gardci^vous d* imiter et rinicur qui 
9» aborde , en récitant , quiconque lefalat ^ 
^ Ùpourfuit defes vers ks Pa£ans. En ajou- 
93 tant tout ce que je retranche > Defpréaux 
m a voulu peindre ^ & il répand en effet des 
9> couleurs ; (naÎ3 ç*eft du coloris qu'il falloic, 
.0» & le vrai coloris confifte uniquement 
.»» dans les acceflbîres bien choiCs »>. 

Un acceflbire eft bieù choifî , quand il 
4>enfbrcele trait princ^I»& qu'il augmente 
là vérité d'un tableau. Rîmeur furieux eft 
très-bien , parce qu'il caraâérife d'abord 
refpèce de fureur (f un homme toujours 
polTédé du démon de la rime ^ qui fe rend 
importun à tout le monde ^ & pouflfe la 
frénéfie au point de courir après ceux qui 
pafTent dans la rue » pour leur réciter fes 
yers. De fes, vains écrits Lecteur harmonieux ^ 
n*eft pa^ une circonftance inutile ; c'^fl un 
jnouveau coup de pinceau très-CQnvenablé 
à ces Rimeurs , toujours en extafe fur leurs 
"vers , & qui y pour donner de l'importance 
à leurs bagatelles , aâPeâent une déclama- 
tion fonore Ôc harmonieufe > comme s'ils 
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chantoiebt les Hymnes d'Apollon. Ce ridi- 
cule eft encore tout auflî vif aujourd'hui 
dans nos mauvais Poëtes qui vont furprendre 
des applaudiflemens dans leurs coteries, & 
faire admirer de miférables vers par qne lec- 
ture harmonicufe. Dans la rue n'eft point inu- 
tile non plus, & n*cft pas mis feulement pouc 
rimer. Il eft là au bout du vers pour ache- 
ver^ rimage , & pour fixer davantage les 
yeux du Ledeur, fur la fcène qu'on lui 
préfente ; car ce tatleau eft une véritable 
fcène , qui feroît excellente dans une Co- 
médie* D'ailleurs , fi Ton dit en profc ^ 
•pourfuivrc ceux qui pajfcnt dans la rue , il 
eft très-permis de dire en vers , fàurfuivrt 
les Pajf^ns dans la rue ; y trouver à redire, 
eft une pure chicane* Ce n'eft pas dans 
une promenade , ou dans un lieu retiré ^ 
que ce Rimeur furieux va arrêter hs PaiTans 
pour leur réciter fc^s vcifs s c*eft au milieu 
du bruit & de l'embarras des rues. Cela eft 
beaucou|) plus ridicule. Mais Boileau pouffe 
le ridicule de ceRîmcur encore plus loin 5 
Ce n*eft pas afîez qu'il vous pourfuive dans 

la rue : 

Gij ^ 



loo Neuvième Lettre . 

^ . /■ 

Il n'eft Temple fi fiûnc, des Anges re^eâc^ ^ 

Qoî Ibit contre fa Mafe an lieu de*(ureté» 

. La gradation çft parfaite , & prétendre 
que ce n'cft pas là du coloris , mais des 
couleurs répandues iâns choix, c'eft fe 
boucher les yeux pour ne pas voir : car 
toutes les couleurs 7 font aflbrties au fond 
du tableau ; il x\j a point là de ce coloris 
vague, de ce vernis brillante que nos Poètes 
à la mode appliquent indifféremment à 
toute forte d'objets , & qui doit les faire 
regarder plutôt comme des Vernifleurs , que 
comme des Peintres. 

Le plus {âge eft celui qui ne penfè point l'être; 
Qui toujours , pour un autre enclin vers la douceur ^ 
Se regarde (bî-mênae en févère Ceufeur ; 
Kend â tous (es défauts une ezade juftice , 
Et fait y (ans le flatter , le procès à Ton rice. 

« Cette penfée feroit mieux remfue, fi 
» l'on retranchpit le quatrième ver^. Quaôd 
3> on dit qu'un homme fe regarde en févère 
)> Cenfeur , qu'il £iit , fans fe flatter , le 
tf procès à fcs vices, eft-cc ajouter quelque 
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n notivcfle idéô , que de dite qu'il rend 
H une exaâe juftice à fes défauts! D'ait* 
30 leurs dit-on rendre jufticé aux défauts , 
ji comme on dit rendre juftice aux bonnes ^ 
9/ qualités de quelqu'un »? 

Si Boileau avoît mis le quatrième vers 
après le cinquième , le Critique auroic 
rai fon de dire que le Poète n*auroit pas 
ajouté une nouvelle idée à la précédente ; 
mais, dans l'arrangement de ces vers, il 
/ eft clair qu'il 7 a gradation d'idées. „Ccft 
avoir déjà fait un grand pas dans le che- 
min de la fagelTe , que de faire une revue 
exaâe de tous fes défauts , & de les re- 
connoître pour des défauts , car les hommes 
croient rendre juftice à leurs défauts , en 

; les prenant pour de bonnes qualités ; mais 
c'eft un effort de courage bien rare y & le 

, plus haut degré pour monter à la vraie 
fageiTe , que de faire le procès à fon vice^ 
de le condamner 9 & de ^extirper; Boileau 
a donc tr s-bien marqué la progreffion d'une 
fageile^ commencée , à uhe fagefle plus 
parfaite* L'expreflion que le Critique con- 
damne eft dufti fort bonne , par la raifon 

• que f ai dite : les hommes cfpient rendre 
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juflice à leurs défauts , en les prenant pour 
de bonnes qualités; cl^acun » comme dit 
le Poëte au même endroit , 

De fes propres défauts fe fait une venu» 

Mais le fage rend une exacte juftice h fes 
défauts y en les jugeant comme des défauts 
réels dont il doit fe corriger. Il ne faut 
pas blâmer fi légèrement le Poëte qui a le 
îiïieux obfervé la raîfon dans fes écrits, 
& qui fe regardoit foumeme en févère Cen^ 
feur. Un Métaphyficien , fur-tout , ne doit 
pas Iq' blâmer dans un endroit où ce Poëte 
~ jnet une logique fi jufte dans (es penfées. 

Bnfeignq-'fl^oi , Af oiière , oà eu trouves la rime. 
Oadiroit , quand tu veux, qu'elle te vient cberdier; 
Jamais au bout du ve^s on ne te voit broncher ; 
Et, fans qu'un long détour t'arrête ouc'embafraflbf 
A peine as -tu parlé , qu'dlçrmême s'y place. 

<c Le fécond 5 le troifième & le cinquième 
s» verjs difent la même cho(è , mais ils la 
d3 difent avec de nouveaux acceflbîres , 
3>.& ils font bons, aun^ot broncher prè5, 
3> qu'on pourroit cdtiquer > mais le qua- 
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■n trième n'eft qu'une froide répétition , & 
9è t'arrêu n*eft pas le terme propre 5 cat 
5> un long détour n'arrête pas > il retarde 
«feulement ». 

Comme là rime eft le pas le plus diffi- 
cile pour les mauvais Poëteç , c*eft là qu'ils 
hronchent prefque toqs , & ce mot eft fi 
expreffif an cette circonftance , fur«tout 
à la fin du vers, qu'il faudroit n'avoir 
aucun goût pour le critiquer. Il eft bien 
difficile de voir comment Pavant-derniet 
vers eft une froidf, répétition des autres. On 
voit au contraire que c^eft un accelToire 
partieulier, & que, fi on le fupprimoit, 
les autres n'en tiendroient pas lieu ; car non 
feuteméntles mauvais Rimeurs bronchent 
à chaque inftant au bout du vers \ mais , 
pour amener leur rime , ils s'embàrraflenc 
fou vent dans un long détour de paroles , 
qui les arrêtent- maI*à-propos fur Àt^ cir* 
confiances inutiles , & leur font faire 
deux ou trois vers de rempliilage pour 
venir à celui qui exprimoit fnffi&mment 
leur penfif e. Nous en avons vu des exem«. 
pies dans la Henriade , & nous y en ver^ 
rons encore. Tarriu eft le. terme propre \ 

G iv 
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tout ce qui embarraJfc.VeÇpût , Harrêu. Ce. 
ferait mal parler , de dire qu'il le ntardc » 
^ s dç toute manicre 9 cette critique eft une 
chicane. 

<c Suppofocis que je Veuille modifier le- 
« fujet de cette prdpoCtion % un Galant 
9> condamne la fcicncc ; il faudra que je 
y^ lui donne un caraâère qui ne convienne 
a:» qu'à lui , & qui même ne lui convienne 
9i que par rapport à la fcieoce qu'il con* 
9B damne \ mais Defpréaux dit : 

S*autre part » un Galant , de qui tout le métier 
Efl: de courir le jour de quartier en quartier. 
Et d'aller , à l'abri d*une perruque blonde > 
De (es froides douceurs fatiguer le beau monde 9 
Condamne ia fcience , & , blâmant tout écrit ; 
Croit qu'en lui l'ignorance eft un titre d'efprit ; 
Quec'eft des gens.de Cour le plus beau privilège^ 
£ç renvoie uu Savant dans le fond d'un Collège. 

3» Vous voyez qu'une partie de ces accef- 
» foires ne convient pas plus à un Galant 
•pqu'à un hompie défoeuvré, & que tous 
••enfemble, ik n'ont que fort peu ou 
i> poiût de rapport à l'attribut de la ptor 
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» pofitions auifi ces vers font «ils bijea 
3» froids », 

Il faut d*abord faire un petit reproche 
aiT Critique , qui ne cite pas les quatre 
derniers vers de ce portrait que j'ai rap- 
porté en entier; & qui met faûgutrtàut 
le monde > qoi eii vague , au lieu de fàti^. 
gutrlt beau mondé , qui convient préci-^ 
féinent à un Galant^ à un homme de 
Cour. 

Voyez à préfent C la première partie de 
Ce portrait ne caraâérife pas ce Galant par 
fa xpanière d'être , & fi Patitre partie ne le 
caraâérife pas comme condamnant lea 
fciences.& fe moquant àts Savans. Dira 
que ce portrait ne convient pas plus , en 
partie , h un Galant qi^h un homme défœw 
yréj cela ne fignifie rien, puifqu'un Ga^ 
lant , ennemi des occupations de Tefprît , 
efl: néceffairement un hofnme défœuvré , Se 
que cet acceflbire doit entrer daAsfon por-* 
trait , pour qu^il foit fidèlement peint. Cette 
critique ne mérite pas une phis 4ongue 
réponfe s & , fi je ne répondois qu'à Saim^ 
Marc j )e fais bien ce que je luidirob: je 
l^i rcprocherois fur-tout > qu'en trouvant 
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des vers froids ^ ^ en eue fait xmt critique 
fi froide & li alambiquée. 

Ccft a leiir» ;dodes m%i|Qs , fi Fcm vieùi te en.crwre , 
Qœ Ph^biis a commis %tm le (019 de t^ gtoires 
St ton nom , du mi<liiofiju*i rQvf&.TUnté, 
Ne devra, qq'à lewrç Teîa.£bn immoïcalité ; ' 
Haii pitttdt (ans ce nom » donc k yive lamière 
Donne oh loftre éclatanç a leur reine groflièie , . 
Ils rerroient leurs écrits , honte de Funivers , 
Poutpr c^s la poaffière à la merci det vers. 
. 'A Fombre de ton nom ils trouvent leur afyle 1 
Comme on vi>it dans les champs an arbrifl^aa débile» 
Qoi» iàns Fheareox appui qui le tient attaché , 
liroit triftement fkr la terre couché» 



€f II y a dans ces vers bien des chofes. 
» qtii nutfeot à ls| Itaifoad^s idées $ d'abcNTcl 
a» ce nom dont la vive lumiire , efl en 
^ cpntjradiâion avec k Nombre ék ton nom 5 
a» en fécond lieu 9 on peut-bien comp^en- 
•9» dre que des écrits feront pour un tems 
a» garantis de Toubli, par le luftre qu'ik 
a» reçoivent d'un grand nom j mais qu'eft-ce 
a» que le luAre éclatant que donne à une^ 
a» veine gtoffière , la vîva lumière d'iia* 
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)» nom à Tombre duquel des écrits trouvent 
5> un afyle ; ôc comment le luftre que rc- 
» çoit cette veine fera-t-il que des écrits , 
w qui font la honte de l'univers , ne pour- 
>3 riront pas dans la pouflière i En troifième 
w lieu , qu'on dife que des Ecrivains trou-, 
^> vent un afyle à Porhbre d'un nom, comin© 
9>un fojble arbriffeau trouve un appui , 
33 tout feroit dans Tordre ; mais peut-on 
M dire qu'ils trouvent leur afyle comme un 
» foible arbriffeau languiroit ? Enfih , dans 
33 les champs eft une circonftance inutile , 
33 Se comme on voit afEcnbllt la companufon » 
33 car ils ne trouvant pas leur afyle comme 
»3 on voit un arbriffeau trouver , mais comme 
)» un arbriffeau trouve , &c. ». 

Je ne fai$ pas (i le grand principe dt ta 
liaifôh des idées eft mieux fuivi dans la 
remarque du Critique que dans les vers de 
Defpréaux , mais je fais fort bien que j*en- 
tends les vers à merveille ^ & que je ne 
comprends rien à la cridque : elle eft en 
effet fi embarraffée , qu'elle annonce Pem- 
barras où s*eft trouvé celui qui Ta voula 
faire. Elle bommence par une chicane dont 
on n'a jaou^ ufé envers les Poètes , qu'on 
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ne doit pa5 juger géométriquement. Ua 
Pqëte peut dire , fans contradidion , qtfun 
nom a de l'éclat & une vive lumière^ & 
cnfuite qu*on trouve uîi afyle h V ombre de 
ce nom y fur-tout quand cela c(l féparé par 
trois où quatre vers ; car à tomhre , ou 
fous t appui , ou à l'abri , fîgnifie la même 
chofe en Poéfie ; la comparaifon fuivante 
détermine ce fens; ne dit*on pas d'aiUeurS) 
très-ordinairement , qu'un trône cft envir 
lonné de fplendeur & d'éclat ; or ce qui eft 
éclatant de» tous côtés n'a pas d'ombre » Se 
cependant ne dit-on pas aufll à l'ombre d^ 
çc tràne ? L-^xpreffion de Boileau » quoique 
plus figurée, efl tout aufli juft (i fuite 
de cette critique eft fi obfcure , qu'il m'eÛ 
difficile de répondre à ce que je n'eotends 
pas. L'Obfervàteur femble ignorer qu*u& 
nom éclatant puiife donner du luilre à 
pne veine groffière. La veine eft prife là 
pour la Mufe , ou pour les Ecrits^ ou pour 
le Poète ; il n'y a rien de fi ordinailre en 
FoéÇe. Le Critique n'a pas entendu cette 
élipfe , leurs écrits , honte de V univers ;. cela 
\tit figdifîe pas, comme il le dit, qui font 
la honte de t univers ^ mais pùferoient iM 
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kmtt de t univers , fi le nom de Louis*Ie* 
Grand ne les foutenoit pas» La critique de 
ia comparaifon eft encore plus embrouillée 
que le relie. Comme on vo/rn'afiFoiblîtrien; 
c'eil un tour ordinaire aux Poètes pour met^ 
ire^ Tobjet fous les ycùjf. Dans tes champs 
n'eft point une circonftânce inutile. \J^ 
Poëte doit être Peintre , & marquer les lieux 
comme te Peintre.' Or celui-ci , s'il ^eiit 
peindre un arbre , ne te " peindra' pas en 
l'air» mais dans^ un champ y ou dans un 
jardin* Ajoutons que c*eft dans Ici bhamps^ 
ou dans la campagne » plutôt qu'en uil 
jardin , qu'on verra , par exemple , yn lière 
accacbé k un ormeau , ou des branche 
de vignfe qni rampei^oient à târre , fi elles 
n*étoient foutenues paiLun heureux appui» 
Boileaù ne dit point comme un foihle ar^ 
hrîffeau languiroity mais corn me un foible 
arbriiïeau qui languiroît ; la comparaifon 
cft très-cxaôe. Sans Vappui de ton nom 
ces JRJmei^rs verroiént leurs écrits qui pour-'* 
rîroient dans la poujjîhre , comme on voit 
un arhrîjfeau débile qui languiroittrijlement^ 
couché Jur la terré '$ fans t heureux appui 
qui Je tient attaché ; il n'y a point d'obfcu* 
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^tc métaphysique qui puiiïc dôohet titt 
mauvais jour à de fi beaux vers* Ou fera 
bvNk plus étouoé eficore de la critique 
fuivaute: 

Telle (]u*ane Bergère», an plus besui jour Atiktt » 
De fupêrbes rubis ne charge point fa tête ^ 
£t» £kns mêler à l'or Téclacdes diamant» 
Cueille en un champ voifîn fès plus beaux omeâienâft 
Telle , aimable en bn air» mais homUe dans Coa 

ftile , 
Doit éclater (ans pompe une élégante Idylle ; 
Son tour fîmple & naïf n*a rien de faftueux » 
Et n'aime point l'orgueil d*un rers préfomptnoiX; 
Jl faut que fa douceur âatte, chatouille» éveille > 
£t jamais de grands mots n'époavante l'oreipe» 

ce V Idylle ^doît être JîmpU comme unt 
» Bcrgire. Cette penfée renferme deux pro* 
» propofitions. La Bergère efifimple ; l'Idylh 
91 doit Vetre également* Si ^ voulant les mo-* 
a» difier chacune à part » je dis : la Bergèrt 
» ne fepare que des fieurs qui naiffent dans 
» les champs » ce fera choifir des acceflbi*? 
^ res qui conviennent à la Bergàre & à la 
|9 fimpÛcîté que je lui attribue^ L'Idylle 
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n fera aufli fort bien cataâéâfâe . en dilsurt 
» que fa douceur fltfcte , diatouilte , évèilîc ^ 
n Se jamais de grands mots n'^ouvantd 
» Toreiite:; mais U feroît bien déplacé d'ob- 
9» ferv^r qu'uM Beigère ne k charge ni 
» d'or , ni de tubî« , ni de diamans 5 il vau- 
9> droit ftutant ajouter qu'elle ne^ m^t point 
^ de l'ouge^^^ (fu'etk ne porte point de 
»p^mer^ cat tous ces aocefibires ibût 
i> étrangecs à la' Bergère, j8c n'ont aucun 
to4»pport à ridyUe. Il £^oit encoce mal 
n de dîfe que l'Idylle eft humble^, ^n me 
M leprocberoit de ne pas employer le 
9^ terme pr^opf e ; oir pour étie ample on 
^ n'eft pa$ hismble r^siaîsfi j'ajouoois qu'elle 
91 éclate fans pompe , qu'elle n^a den de 
»» faftueux , qu'dle n'aime point f orgueil 
â> d'un vers préfottiptueux ; cet éclat » cette 
I» pompe, cet'O^ueil d'un vers foréibmp- 
ifttueux , (croient de» expreffions bien 
f> bourfouffléès , &c. * 

10 II eft fort étonnant que le Poëte aie 
^ employé de fi grands mots pour peindre 
gf on Poëme oià il ne doit pas s'en trouTer. 
9> Je remarquerai Picore qu'au plus Beau 
*i jour dé feu ^ eft une circonftanoe inutile^ 
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^6C qMt^fpn air y fon fiUc y [on tour y foDÉ 
9> àç^t expredîons qui ctifent toutes la même 
9> chofe »• ^ 

- J^aî rectanchç de cette critique, une page 
de cjbofes inutiles ^ où . TAnteur de Van 
décrire répète en différentes manières ce 
qtill dit ici; ces acceflbires n'ajoutant rien 
de folide au fond de iâ remarque » qu^il 
ctoit difficile de rendre folide. Le Ctiéque 
me permettra de lui dire qu'il n'a rien 
compris au deflei^ qu'avoit Boileau dans 
cette excellente peinture de l'Idylle; que, 
$?il y avoit mieux réfléchi > il auroit reconnu 
autant de judeflè ^ de liaifon dans les 
idées du Poète , que de grâces & de vérité 
dans fon r expreffion. 

Defpréaux veut peindre, par une com--^ 
paraifon, les beautés , les ornemens qui 
conviennent à l'Idylle , & en même tcms 
les déÊiuts. qu'elle doit éviter; car le but 
de TArt Poétique eft ton feulement de 
donner dis .préceptes fur ce qu'il faut faire , 
mais des. inftruâions fur ce. qu'il conviens 
de ne pas faire. Il ne pouvoit mieux com« 
parer l'Idylle qu'à une Bergère, qui eft 
i'objet même de cette Poéfie, ; & peut 

faire 
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bîrc fcntîr à quel point les ornemens ambi- 
tieux , les vers épiques, &le fafte de l'élo- 
cution font déplacés dans une Idylle, il 
vous montre combien il feroit ridicule 
qu'une Bergère chargeât fa tête de rubis , 
& fe fît une parure éclatante d'or & de 
dîamans. "Ou cet éclat feroit un contrafte 
choquant avec le telle d'une parure 
plusf fîmple^ ou, fî la parure étoît coni-* 
plette, ce ne feroit plus une Bergère* 
JL^applicatipn fc fait aifément à l'Idylle ; 
mais , pour vous faire voir quelle eft la 
véritable parure d'une Bergère , il la peint 
cueillant en \m champ voifin ^ fc^ plus 
beaux ornemens 5 de même fldylle doit 
ramafler autour d'elle , & dans fon fujet ^ 
les fleurs qui en naiflent , pour fe parce 
comme il lui convient. Defpréaux éroit 
entré dans Veffence même de la chofc , 
pour donner les règles de la Poéfie pafto- 
raie ; la métaphyfique la plus profonde & 
la plus myRérieufe , n'auroit pas mieur 
trouvé les raifons ptemicres qui conftîtuent 
la nature de Tldylle , & qui îont qq'eîle ne 
peut pas esûiler autremeiit. Je fais bien 
^u*up Métaphyfîcien tf auroit pas développa 

H 
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cette vérité avec autant de charmer & de 
grâces , maïs ce . n*eft pas une Taiforï pout 

-^ qu'il doive la blâmer dans un Poëte. D*après 
ces réflexions vous fentez bien que toute 
là remarque du Critique tombe d'elle- 
même , & qu'il accufé à tort les vers de 
Boileau d'être lourfouffiés , puifque ce 
Poëte ne pouvoît pas mieux exprimer lèà 
défauts d'une Idylle bourfoufflée , qu'en la 
xepréfentant avec l'orgueil d'un vers pré-- 

' Jomptueux» Au plus beau jour defitc n'eft 
point une circonftance inutile 5 car fi la 
Bergère , pour fe parer dans ce plus beau 
jour de fête, ne doit cueillir que les plus 
belles fleurs des champs , de même Pldylle, 
dans le fujet le plus brillant , ne doit point 
chercher pour cela d'ornemens étrangers 
a fa nature. Le Critique n'a pas pliis dô 
raifon de reprendre humble dans fon fiiU. 
Jiumble ne veut pas dire bas , & le ftile 
fimpte n'cft pas l'oppofé du ftile élevé ^ 
comme le fiile humble; puifque le /î/i/zme 
même doit être Jimple. Enfin c*eft une 
chicane de i>TétQndTe que fon air , fon Jîik 
ôc fon tour ne difent que la' même chofe. 
îl n'ya aucun japport entre /ot air 3ç fon 



i 



dM.de Voltaire: >l^j 

fiilc i ces expreflîons font toutes différen- 
ts, & ne vouloicipas qu'on parle, du tour 
naïf de l'Idylle, parce qu'on a parlé d'une 
autre qualité de fpn fiUe , c*eft une déli- 
çateffe faufle & outrée, ou plutôt, je l'aï 
déjà dit i c'eû une chicane. 

Je ne pouiTerai pas plus loin cette réfu«« 
tatîon des critiques que M. TAbbé de (X 
a faites deBoileau, car cette digreffioa 
lï*eft déjà que trop longue. II n'cft pas 
étonnant qu'un Ecrivain ^ plongé dans les * 
idées abftraites de la MétaphyCque , ne 
fe^ connoiûe pas en Poéfie , mais il eft 
étonnant qu'il en veuille juger. Commenç 
n'a-î-il pas été arrêté par Je ridicule don j 
il a vu fe couvrir ceux qui ont voulu 
foumettre l'art des vers au compas géo- 
métrique (i) î 



fi) M, FAbbc de C. critique avec le mêmegoûç 
ces autres vers de Boileau : . 

Et fon feu , dépourvu de fens & de leâor e , 

r 

l S'éce^ot i cha^e pas » faute de nourriture. 

ï^ Tous les jouffi de Ch vers, qu'à grand brait H 

1*^ - ' récite, 

HiJ 
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Revenons à vous , Monfîeur , & voyons 
comment x vous avez gâté de beaux vers 
par des rempIiiTages dévoués à la rime. 



Il met chez lui, voifins, parens, amis en faicet 
Et ne favez-vous pas que , fiir le Mont (acre. 
Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré 2 
Et n'allez pas toujours , d'une pointe frivole , 
lAiguifèr par la queue une Epigramme folle. 
Mais fouvent un efprît qui fe flatte & qui s'aime » 
Méconnoît fon génie & s'ignore foi-même* 
Voulez-vous du Public mériter les amours î 
Sans cefle en écrivant variez vos difcoûrs. 
Si fur la foi des vents, tout prêt à s'embarquer. 
Il ne voit point d'écueil qu'il ne Taille choquer; 
^c. &c. 

te laifle au Leâreur à deviner par od la rnéta^' 
ph/fique peut mordre à Ces vers. Il nie fuffîc de 
ïépérer que toutes ces critiques font fenduvellées 
de Pradon , de Defmaréts , & de Saint-Marc. Je 
compte don;ier, quelque jour , une édition de Defl 
préaux i plus digne de ce grand Poëte'^ que celle 
du Compilateur Saint-Marc > qui n'avoit en^vue que'de 
â^primer Boileau , d'après les inftigatjons de Perrauc» 
âe Lamotte & de FonteneUe« Je lautai bien détruire & 
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Mon brasn^eft encor teint que dà (ang des François; 
Ma grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de 

charmes , 
£c mes lauriers fanglans font baignés de meslarmest 

Ce dernier vers eft fort beau. Vous avîe^ 
habilement profité d'une expreflion de Ra- 
cine , quand Ephcftion dit à Clcofilc > en 
parlant d'Alexandre ^ 

Son courage fenfible â vos juftes douleurs, 
Ke veut point de lauriers arrofcs de vos pleuf s. 

Votre expreflion enchérît fur aplte de 
Racine , parce qu'elle ofire une image de 



anéantir toutes les £au(Tes critiques que fes détrac- 
teurs ont amaffées contre fa réputation , qu'on s'efForce 
^ous les jours de renverfer. l*ofe dire que cette édi- 
tion eft une des cho(ès les plus eiTentielles qu'on 
puifTe Élire , non feulement pour la vengeance de 
Defpréaux, mais pour oppo(èr au débordement du 
mauvais goût , qui peut nous replonger dans la 
barbarie» plus rapidement qu'on ne penfe. Je 
prierai inftamment les Amateurs éclairés de Boileau » 
de m'aider, dans cette entreprife , de leurs con- 
feils de de leurs lumières» 

Hiij 
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plus , & ua^fejiciment plus touchant. Ma-îs 
OMnbien le vers qui précède cchii-Jà ea 
diminue la beauté par fa foibleflfe , & pac 
ce bout^rimé tia point pour moi àc char'- 
mes y qui eft dur & languiffant à la fois ! 

Ce ft encore pis , quand un ycrs qtû a 
quelque force eft fuivi d'un frire-chapeau 
qui n*eft accolé à Fautre que pour la rime ; 
Alors Tefprît du Ledeur , déiâgréablement 
arrêté par ce rempiiflage , oublie parfai- 
tement fi. le vers précédent a quelque 
beauté ; car la dernière impreffion efface 
Fautre. Comme à la fin du difcours de la 
Difcorde aux Moines furieux i 

" I*ai nagé dans le &ng , que le (kirg^ conte encorei' 

On s'attend que le vers fuivant, par une 
gradation naturelle de force & de cha- 
leur , va foutenir & augmenter Témotion 
que donne ce mouvement de ftircur ; mais 
le Livre tombe dés mains ^ quafndla EftP- 
corde , fe refrdidiflant tout-à-coup , nous 
glace» en fîniflant ainiî Ton difcours: 



Montrez-vous: Infpirez ce peuple qtûm*adoraÉ^ 
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On éprouve le même dégoût >lorfqu*aprQS 
avoir dit de Valois , 

Dieu y du haut de (on crâne i avoic compté Tes jours, 

VOUS ajoutez pour rimer. 

Il avoir loin de lai retiré fon fècours. 

4 

' Le premier vers fuppofe le fécond , qui 
devient inutile , languifTant , & dépare 
Tautris ; car une idée qui gagne à être 
rendue avec précifion , fe dégrade à me- 
fure. qu'on la furcharge de mots fuperflus. 
Il eft bien d'ifficUe de faire entrera 
toute force un vers ou deux de rempliffagc > 
pour lier des rimes , fans donner dans Je 
vague ou le faux : par exemple ; 

Ç'eft fiir un bouclier qu'on vie vos premiers Maîtres 
Recevoir le ferment de vos braves ancêtres. 
Le champ de la vidôire eft le Temple ou vos mains 
Donrent aux Nations donner leurs Souverains. 

Vous aviez fort bien exprimé votre pen- 

fée par les deux premiers vers, à moins 

que des efprits délicats n^e si'offenfent de 

ce que Henri IV fe traite, lui & (es prcr 

décefTeurs , de Maures > ce qui ne convienc 

H iv 
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guère dans la bouche d*un Héros ; d'autant 
plus que ces premiers Maîtres n'étoient 
.vraiment que à^^ Chefs 5 mais paflbns là- 
deffus. Vous avez eu befoin enfuite de 
remplir un vuide de deux rimes mafculî- 
Des, & vous avez fait dire à votre Héros, 
une chofe faufle à forée d'être vague & 
générale; car pourquoi les Guerriers de 
Henri IV doivent ils donner des Souverains 
aux Nations ? Quoi ! à toutes les Nations ? 
Quelle bizarrerie î quelle idée [ 

Ccft fur-tout dans un moment où te 
lécit doit être vif, rapide & animé, pour 
fatisfaire à la vivacité du Ledcur , qu'un 
vers de rem jliflàge devient lourd & déplai- 
sant, comme ici: 

Mais la trompette fontie ; ils s*élancent tous dettx; 
Ils commencent çnfin ce combat dangereux. 

Quand nous voyons ces deux Guerriers 
s'élancer l'un fur l'autre, avons-nous be- 
foin de fa voir qu'ils commencent le comhat, 
& que ce combat eft dangereux } Cetre 
inutile réflexion nous refroidit d'abord, 
parce que nous fentons que Fenthoufiaftoe 
\V0us quitte dès le fceond vers» 
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Combien la rime n*a-t-ellè pas appefaiitî 
fur vous fon joug de fer, quand elle vous 
a forcé de gâter & dVfonger par de mi* 
Jerables vers , un des meilleurs endroits de 
votre dixième Chant î 

i 

t 

Çael eft de ces mourans l'étonneinent extrême I 
Leur cruel ennemi vient les nourpr lui-même. 
Tourmentés , déchirés par leurs fiers défçnfeurs , 
Ils trouvent la pitié dans leurs perfécuieurs. 
Tous ces événemens leur fembloient incrcyabUs. 
Ils voyoient devant eux ces piques formidables, 
Ces traits , cei inftrumcns des cruautés du fort ^ 
Ces lances qui toujours avoi^nt porté la more | 
Secondant de Henri la généreufe envie, 
Àa bouc d*ati fer /ànglant leur apporter la vie. 

Ce morceau gagneroît infiniment à être 
reff rré en Cx ou fept vers , & que per? 
droit-on en fupprimant V^'tonnement extrême, 
qui eftfî traînant , & cette ligne de prokitous 
ces évenemens leur fembloient incroyables, 
qui fe trouve là on ne fait pourquoi , fi et 
n'eft pour rimer, & ces traits , ces infini* 
mens des cruautés du fort , qui font une 

foible répétition , & qui ralIentiiTeot ta 
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vivacité de la* penfée. Soyez fvir qu'on 
ftimeroit mieux voir des vers fans riipe , 
que d'en trouver de fî inutiles y plantés 
là uniquement pour le befoin de la rime. 
Il faut fur-tout fupprimer les rerapliflagcs 
qui font un fens ridicule,, tel efl celui-ci 
du même Chant : 

Il cmt que fans aflàuts , fans combats , fans allarmc's , 
La difette & la faim , plus fortes que Tes armes , 
Ijoà UYteioient y fans pane , un peuple inanimé, &c. 

On auroit moins de peine à ne pas voit 
de' rime à fes armes , que d'7 voir fans 
aUarmes ; car on a en^ie de rirç qu^inl 
on entend dire fcrieufcment , qu'on Rai 
va aiïàmer fon peuple fans allarmcs. Sans 
■peint n'eft guère moins Cngulierj il eft 
certain qu'un peuple inanimé peut être iivré 
fans peine* 

Des rempliflages tout-à-fait indignes d'm? 
Poëme épique, ce font de ces fade» expref- 
fions que les faifeurs de chanfons & de petits 
Ters pour les Iris ont tant répétées , qu'elles 
eu font marquées au coin du ridicule. Vous 
cufliez bienfait de leur laiffer des vers cocv 
me ceux-ci:- 
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Amour , en ces climats i eoiit reflenc ton empire. 
L'amour en tous ces lieux fait fentir fon pouroir. 
Tantôt couvre fa gorge & fes tréfors naiflkns. 
D'Eftrée à Ton amant prodiguoit fes appas. 
Il fait plus : à Tamôur tout miracle eft po/fîble. 
l'amoar s'applaudiiTolt en \^ voyant fi beUe* 
Ces transports , ces fureurs , qu*un tendre amour 

infpire , 
Que l«i feul fait goûter , que lui fèul peut décrire* 
Sur fà tombe , en paiTant » Us plaifirs Bc les grâces 
K^épandirent les fleurs qui naijfo'untjur leurs traces^ &c. 

Vous, chctchetiex lorîg-tems dans Vir- 
gile avant d'y rencontrer de pareilles fadeurs; 
mais dans nos Opéra , Se dans un fatras 
d'infipides Elégies , vous retrouverez ces 
mêmes exprçffions refaflees & retournées ea 
mille manières % Se plus que toutes les au^; 
très y celle du dernier vers. Depuis la foa* 
dation de la rime francoifé , il eft incoih- 
cevable combien de Bimeurs ont parlé des 
grâces fans en avoir , &,ont fait naîtte , pow 
rimer , ou les jeux ^ ou les fleurs , âir feurt 
tracts. ■', 

Si-tât qu*au bout du vers ils ont placé les grâces» ' 
La Rime fait courir les amours fur leurs traces. 
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Cette efpèce de rempliflage eft la plus 
froide de toutes, & de toutes la plus 
indigne d*un genre auffi noble que l'Epopée. 

Outre les vers inutiles que la contrainte 
de la rime vous a trop fouvent arrachés» 
il ne faut pas oublier de mettre au nom- 
bre de vos rempliffages , les plus ^ défa- 
gréables & les plus fatîgans , \t^ épi- 
thètes communes qui viennent languiC- 
famment fe traîner au bout de vos vers . 
fans y être appellées ni amenées que pac 
la nécefSté de rimer. Ces épithètes 
que Ton voudroit ôter & chaflfer coiàme 
parafîtes , forment des boucs - rimes qui 
déshonorent la dignité du Aile , & font 
une des caufes particulières de Teonui qu'on 
éprouve dans une leâure un . peu fui vie de 
la Henriade. Ce défaut eft fî fenfîbley qu'il. 
0ie fuffira d'en rapporter quelques exem*: 
pies > fans y joindre aucune réflexion., 

Bc d*an peu d'alimens la découverte heureufi 
lEtovt l'unique but de leur recherche affrcufs* 
Ou tel que du vrai Dieu les Mlniftres terribles ^ 
CesPui(rance$ des Cieux , ctt Etres Impaffiblcsm. 
U reçoit de Henri tous ces ordres rapides ^ 
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De Tattife <Fan Héros mouvemens intrépidcsl 
De Turenne déjà la valeur indomptée 
Repouflbit de Nemoars la troupe èpouvantiél 

Ces huit vers font dans une demi-page; 
& le bput-rimé d^, rapide Se d^ intrépide 
revient plus de cinquante fois dans le 
Poëme. 



t • 



Jadis.de Médicis Taudate curUuJt 
Chercha de ces fecrets la Ccienceodieufe , 
Approfondit long-cems cet Bit/urnaturelf 
Si fouvent chimérique & toujoxtts crimintL 
Tout fuivit fon exemple , & le peuple i/n^^/f Jj 
Des vicps delà Gour imitateur /iw/tf^.;- 
Dans Tombre de la nuit , fous une voâte obfcurc'i 
Le dlence a conduit leur afTemblée impure. 

Ces huit bouts-rimés viennent à la file 
l'un de Tautre. 

r 

Il court, ilapperçoît, dansun^défordre^jtr/r^/ine; 
Les Soldats^ de Valois Se ceux de Bourbon même. 

* 

. Ce bout-rimé eft encore répété une twg; 
taîne de fois. 
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Du faîte cependant de ce mur fonnidaMci 
Tops les Ligueurs armés , tout un peuple innombrahlu 
Louis , du haut des Cieujr , dans ce danger tefribls % 
Donne au Héros qu'il aime une force invincible^ 
Mon fr^re, lui dit-elle , ou font us, traits urribUf f 
Pour qui réfervcs-ta tes fléchas invincibles? 
Semblable efi fon princems a la rbCe nouvelle » 
Qui renferme, en naifîant , fa beauté naturelUm 
Mais cette pudeur douce , innocente , enfantim J 
Qui colore le front d'une rougeur divine. 
Mornay toujours fcvère , & toujours inflexible^ 
Entraîne cependant yi« maître trop fenfibUé 
Là d'Audimle « enhemi de tout confeil timide ^ 
leur^tenoit fièrement ce hings^t intréj^ide. 
C'eft là qu'il faut i>ortet une fureur heureufe ; . 
Je C9nnois des François la fougue impétueufcm 

Ces quatre rîmes en épithctes fe fuîvent; 
Si je nç crajgnois d'çtre trop long , je ci- 
terois encore une douzaine de vers de 
fuite du dixième Chant, qui riment en 
foiblcs cpithètes ; mais en voilà bien 
alTes i on peut facîleâietic fe donner !« 
fatisfadion d'en voir un plus grand nom- 
bre , fi on le defire. Il ne faut pas s'ima- 
giner que nos bons Ppctes fe foient at^an^ 
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doûnés à cette malheureufe facilité de rem- 
plir la fin de leurs vers d'épithètes languiilàn- 
tes 8c facfifiées à la rime. Quand ils fe trou- 
vent forcés de rimer en épithètes , ils ont uq 
foin paxticulier que cette épithète foit belle ^ 
neuve , & ajoute de Tédat ou de Fharn^onie 
à leurs vers , bien loin de ne les planter froi- 
dement au bout de la ligne , que pour rem- 
plir une place vuide. Voyez Defpréauz: 

Quatre bœufs attelés , d'an pas traticjuille & lent i 
Promenoient dans Paris je Monarque indolent. 

Ges épiihctes font aulTi heureufes pouc 
exprimer la penfée du Poëte , que pour 
donner à ks vers l'harmonie qui leur eft 
propre. 

Mais ta nuit auiïî-tôt, de fes ailes àfFreufès, 
Couvre des Bourguignons les campagnes yineufe^* 

Les campagnes vîncufcs font une expret- 
fion aufli riche , auffi neuve que jufte , & 
Pon ne fent point là le befoin de la rime» 

le Prélat & fa troupe » à pas tumultueux , 
Defçeadoient du PaUis Tefcalier tortaeuiu . . ' 



/ 
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Vous voyez comme ces épîthètes (cf • 
vent à peindre la forme de l'cfcalîer du 
Palais, & la marche turbulente de la troupe 
du Prélat 5 elles gagnent riiême delà force à 
être rejettées à la rime , parce qu'elles 
fixent davantage ^ à cette place, refprît 
du Lefteur , fur la peinture du Poëte. 
Bôileau obfcrve par-tout ce même art, 
tant lin homn>e de génie fait tirer avantage 
des difficultés mêmes où lesPoëtes médib* 
cres viennent échouer & montrer leur im- 
puiflance ! ' 

Je nç veux point quitter ce Chapitre 
des rcmpliflages , fans vous indiquer des 
endroits de déclamation qui tiennent beau- 
coup plus de place qu'ils n'en devroient 
occuper , & dont vous pouvez fupprimct 
la plus grande partie. Ce petit facrifice 
ccârera peut-être quelque chofe à votre 
goût fentcncîeux, mais il ne tournera qu'à 
Tavant^ge du Poëme, & au foulagement 
du Ledeur judicieux* 

Dès le premier Chant , je bâille fur cette 
déclamation de Rhétorique que vous avez 
faite au fujetde TAngleterre. On y apperçoit 
quelques /peaux vers j mais le refle eft fuc 

Utt 
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un toB'fî profaïque , quoique fi ampoulé *, 
que vous ne iauriez mieux faire que de 
réduire cet endroit à la moitié. Quelle 
foiblefle fur-tout dans ce début I 

En voyant l'Angleterre , enfècret il admîre^ 
Le changement heureux de ce puiflknt Empire i 
OÂ i*^ternel abus de tant djc fages loix 
Fit k)ng'iems, le malheur & du Peuple & desRoiTt 
Sur ce fanglaat théâtre , od cent Hérps périrent ^ 
SsxXQt trône glifTant dont cent I^ois defce^dirent , Scc4 

Ces vers font vuides de enflés d'épi- 
thètes qm ne difentpas grand chofe. En 
voyant VAngkurrt eft profaïque , tnftcrtt 
eft un rempliflagej îl^pouvoit bien com- 
muniquer fon admiration à Mornay, Ss 
cela même ai^roit animé ce inorceau. Vittr^ 
ncl abus eft du ftile familier ifur ctfanglant 
théâtre j fur ce trône glijfant , ou cent Héros 
périrent , dont cent Rois defcendirent ; ces 
hémiftichcs font trop concertés j ils kr^x 
tent l'amplification & le bout-rimé^ Oa 
n'appelle pas cela un ftile noprri , mais, ua 
ftile bouffi. D'ailleurs defcendirent n*exprir 
me rien} on ne defcend pas d'une hauteur 

I 
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gliffamc , on en tombe , pn çn eft préci- 
pité. Je trouve encore une grande foi- 
bleilè d'expreflion dans ce vers qui viejQl 
cnfuite , où vou« dites de i'Anglois , 

Çu*il ne peut ni ferrîr , ni vivre efii libwté. 

^îvre en lihtrté fe dît vulgairement pottf 
toute autre choie que pour iîgnifîef la \ï^ 
berté d'un Peuple: dire je veux vivre & 
mourir libre , ou bien , je veux vivre & 
mourir en libertés c^dk un lérîs tout dîiFérent* 
Les fîx vers qui fuivent font fort beaux ^ 
fnais nous verrons ailleurs , en parlant de 
yotre coloris , que ces vers Ibnt emprun- 
tés au grand Roufleau. Le refte de cette 
déciamatidn, ainfi que le commencement > 
gagnera beaucoup à être reflerré , car tout 
ce qui fent le Rhéteur panégyrifte eft tou- 
|oufS iniSniment trop loirg dans un Poëmê 
épique. Comparez l'entrée d'Enée dans 
Carthage , avec celle de votre Héros en 
Angleterie , * vousreconnoîtrez la dîftance 
qu'il y a du Poetê & du grand Peintre , au 
déclamiateur ^ui diiTerte & nous donne 
fes images en apophtegmes. 

Je vous confëiUe encore très - férieufe^ 
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ûieftt de retrancher prefque tout votre 
préambule du fécond Chant , qui fait de 
lïenri IV un déclasnateur , & je vous ren- 
voie de nouveau à PEnéide : voyez fi le 
Héros de Virgile emploie foixante vers en 
réflexions préliminaires , en dilTertations 
philofophiques : il entre tout de fuite ecî 
matière , & fon récit n'eft point glacé , dès 
l'entrée y par un rempliffage de fentences 
& de maximes. 

Votre déclamation fatirique fur Rome 
cft auffi de beaucoup trop longue , for-tout 
dans votre bouche. En imitant de Def- 
préaux Thiftoire que vous faites de la Reli- 
gion , vous^ auriez dû remarquer avec que{ 
art Defpréaux tie fe charge point lui-même 
de faire cette hiftoire 5 c'eft la Piété qu'il 
introduit , qu'il amène aux pieds de Thémis^, 
& qui , dans fa douleqr , retrace fon an- 
cienne gloire , & les outrages qu'elle a 
fouflFerts depuis. Tel doit être l'art du Poëte 
épique ; mais qu'en fon propre nom il 
déclame fans fin fur tout ce qui fe 
préfente , c'eft fubftituer une harangue à 
une aâion ^ & le Rhéteur à la place du 
Poëte; Vous pouvez donc, en toute fureté 



iji Neuvième Lettre 

de confclence , retrancher la plus grande 
partie de ce rempliflage déclamatoire , s'il 
ne vous eft paspofBble d'introduire quelque 
perfonnage naturel ou furnaturél » à qui ce 
difcours fatirique contre Rome cotiviennQ 
mieux qu'à vous , car vous ne devez être 
ni Juge ni Partie dans Taâiion que vous 
racontez. 

N'héCtez pas non plus à fupprimer en* 
tièrement votre differtation hiftorique fuc 
le fanatifmej au cinquième Chant. Si vous 
regrettez ce morceau » quelque foible qu'il 
|foit , & qu*îl vous fâche de le trouver inu- 
tile , tranfplantez-Ie dans votre Poëm^ fuc 
la Loi Naturelle , ce terrein lui conviendra 
mieux , il pourra y profiter* 

Je ne vous parle point des déclamations 
éléglaques qui rempliflent tout votre neu- 
.vième Chant. Ce Chant tout entier peut 
ctre enlevé de votre Poëme , où il ne tient 
à rien » & vous pouvez l'inférer dans vm 
Poéfîes diverfes, fous le titre dldylle. 

Vous ne ferez pas mal ndn plus d'éla- 
guer avec foin certains difcours de votre 
Saint Louis & de votre Héros, quipadenî 
un peu trop étoûrdiment de Dieu , daiv 



à M. de Vdtairt. 155 

le Ciel même ; mais j'x)ubliois que je vous 
ai déjà entretenu là> deffus dans cette 
Lettre. Q&ioî qu'il en foit , te fep- 
tième Chant fourmille de déclamations qui 
fentent un peu trop fort le jeune Encyclo- 
pédifte 5 retranchez fans pitié , Monfieur ,' 
retranchez ces juvcnilia , & vous ferez 
juftîce. 

Voici d'autres rempliffages particuliers , 
qui n'attendent que la ferpe de la critique ; 
n'ayez pas peur qu'on vous difc à cette 
occaCon , ^ 

Quictez-mpi votre ferpe » inftrament de dommage^ 

iVous allez voir qu'il n'y àuroit aucun 
dommage à perdre des vers auffi inutiles 
que ceux-ci. 

Après avoir dit au Chant feptième ^ 

i 

Tmsles jours des humains » comptés avant les'tems ; 
Aax yeux de r£cernel à jamais font préfens. 

Convenez qu'on peut bien fe pafler de ces 
quatre autres vers profaïques Se traînans^ 
qui afifoibiiflent le trait précédent » & qui 
Surchargent l'attention ; 



^ \ 
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Le DeAiti matque ici linftant de leur naiflan'ce ; 
L'abailTement des uns , 4es autres la puiflance ; 
Xes divers changemens attachés à leur (brc , 
Xeurs yices » leurs vertus^ leur fortune de leur mort* 

I 

J'^PP^^Ç^î"* dans la même page huit autres 
* yers qu'il n'eft pas moins néceflàire de 
retrancher. Saint Louis parle de la Grâce ^ 
& dit à Bourbon : 

C'eft de ces lieux facrés qu'un jour Ton traie vain- 
queur 
Doit partir > doit brûler \ doit embrafer ton cœur. 

Ce dernier vers a été critiqué àcaufede 
cette répétition du verbe doit & de celle 
de IrûUr y A'embrafcry qui ont tout Pair 
d'un rempliflage. 11 eft bon de remarquer 
que fi Saint Louis étoit animé de quelque 
paffion , cette répétition deviendroit une 
beauté^ comme en ce vers de Racine 9 
lorfqu'Agamemnon dit à Achille , 

• • • • Tout, fî jevousencroi^y 
Doit marcher) doit fléchir, doit trembler foUs vosloii. 

On voit là un homme orgueilleux & jaloux 
de foa autorité ^ qqji iniîile avec chaleur 
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fur Toutraga qui hii eft le plus fenfîble*. 
La répétition de Saiût Louis n'eft qu'une 
copte déplacée de ce beau trait de carac* 
tèrc fi convenable au fuperbe Agamem- 
non. Mais paflbns aux vers qui fuirent : 

Tu ne peux différer , ni hâter , ni connoître 

Ces momens précieux dont Dieu feul eft le maître j 

Mais qu'ils font encor loin ces tems , ces lieureux 

tems, 
Ôd Dieu doit te compter au rang de fes enfaw l 
Que tu dois éprouver de foihleffes hont^ufes! 
£t^uetu marcheras dans des routes ttompeufes! 
Retranche , â n:>on Dieu> des jours de ce grand Roi, 
Ces ^ours infortunés gui réioigmeiit 4e coi* 

Que de râîfons , ou plutôt^ que de fautes 
doivent vous engager à fupprîmer ceS 
vers ! Il eft aflez inutile ' que Saint Louis 
empêche Bourbon de courir au-devant de 
la Grâce, en le prévenant qu'il ne peut 
en hâter les momens. Ceft, pour aînfî 
dire , rautorHcr dans fon indifférence pour 
Dieu. Il eft faux que ces heureux icmsfoicni 
encore loin , puifque du feptîème au dixième 
Chant il n*y a qu'une bataille & iine jouiC; 
fance. Cette jouiJIànce èfl iàns doute une 

liv 
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foiblejfc honteufc^ maison ne^voît pas que- 
Henri en (éprouve autant que fembïe Tan- 
poncer Saint Louis par fbn exclamaition 
emphatique; & Us routes trompeufes ne 
femblent être là que comme un bout*rimé. 
Enfin on ne conçoit pas comment vous 
avez pu faire un hémiftîche trop court 
tf une fyllabe , car retranche 6 mon Dieu n'a 
pas la mefure qu'il lui faut , à moin^ qu'on 
n'afpîre le dernier e du verbe devant Pin- 
terjeftion o , ou qu'on ajoute une s à 
rimpératif retranche ; mais Tun où l'autre 
n'eft pas moins contraire aux premiers élé- 
jnens de notre Langue» Il n'y a rien de fi 
facile que d'ôter toutes ces fautes , c'eft de 
îâyer ces huit vers qui ne fervent abfo- 
lumeot à rien. 

Il y auroît encore quelque courage de 
votre part à effacer quatre vers du même 
Chant , qui ne fonc pas de la même cou» 
leur que ceux qui les précèdent & qui les 
fuivent j ils ont un air de prétention fcien- 
tifique qui vife un peu à la pédanterie. Lz% 
voici : 

Ces Aftres aflèrrils à la loi qui les preffe , 



V 



à M. âe Voltaire: i j 7 

* 

S'attirent dans leur cours Se s'éritenc (ans cêfle , 
£t (èryant l'un à l'autre & de règ^e & d'appui > 
Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 

Ces vers ont un air algébrique dont la 
Poéfte épique ne s'accommode nullement. 
Elle doit choifir dans un fyftême philofa- 
phique les grandes idées qui prêtent au 
fublime , ou qui font fufceptibles demagdi- 
£ques images , & rejetter ces détails fecs 
Se ingrats » ces guenilles géométriques qui 
lui donnent une figure fcholaftique & 
fauvage. 

Il feroit encore très-à-propos d'abrégée 
de huit rers , à la page.fuivante , la décla- 
mation de jeune homme que fait Henri IVj 
fur la Providence & fur la Loi naturelle, 
Nous avot>s reconnu ailleurs combien cette 
déclamation étoit déplacée & ridicule dans 
la ficuàtion miraculeufe où fe trouve le 
Héros. 

Au dixième Chant vous pouvez fupprî« 
mer ^ avec la même facilité , cette décla« 
mation languiflante qui aâFoiblit la noblefle 
des vers précédens, & dans laquelle on ne 
Yoit pas un feul yers que l'Epopée ait à 
regretter. 



' / ' 
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Ce font eax 4ont la main frappant Rgme^ertle 9 
Aux fiers en£ans da Nord ont livré Tltalie , 
L'Efpàgne aux Africains , Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé , tout Peuple eut fes Tyrans j 
. Mais cette impénétrable & jufte Proridcnce 
Ne laifTe pas toujours profpérer Tinfolence; 
Quelquefois fa bonté, favorable aux humains » 
Met le fceptre des Rois en d'innocentes mains, 

Relîfez cet endroit , je vous prie , & vous 
fendrez que ces huit vers allongent eh- 
Buyeufement le morceau auquel ils font 
attachés. 

n y a même des occâfions où Ton doit 
facrifier des vers » quelque beaux qu'ils 
puilTent ^re , à la rapidité du récit » & à 
la crainte d'étoufièr la narration fous des 
réflexions trop longues. C'eft en cela prin- 
cipalement que coniifte le goût d'Un Poëte 
qui ambidonne moins de montrer de l'ef- 
prit que du jugement. Ce feroit une grande 
tâche que de vous indiquer tous fes endroits 
de la Henriade qui font dé&âueux en cela. 
}'ai déjà eu l'occafîon de vous en /faire 
voir plufieurs exemples.^ je vais vous en 
apporter encore deux , par où je finirai 



/, 



à M. de Voltaire. 159 

tout ce qui concerne tos , rempliflàgcs» 

Soudain Potier Ce lève êc demande Audience ; 
La rigide rertu faifbic (on éloquence ; 
Dans ce tems malheureux , par le crime infe&i^ 
Potier fut toujours jufte > & pourtant refpedé* 
Souvent on Tavoic vu, par fa mâle confiance» 
De leurs emportemens réprimer la licence > 
Et y confervant fur eux ùl vieille autorisé , 
Leur montrer la jaftice avec impunité. 

Les réflexions des quatre derniers 

vers appefamiffeiit cette narration , ils ne 

difent lien de plus que les quatre pre^* 

miers^ & ils répètent là même penfée* Letit 

montrer la jufiice avec impunité n'dpùte 

rien à Potier fat toujours jufit , ô pomtanê 

refpeSé. Il y* a de plus une contradiâlotl 

avec ce qu'on a vu à la fin du quatrième 

Chant , car Potiicr a été mené en prifon 

a^vec les autres Sénateurs , & ce n*t^ pas 

là le cas de dire qu'il montroît la jufiice 

avec impunité. Par le retranchement de cei 

quatre vers , vous vous ferie;^ iauvé àt cecte 

méprife ; vous n'auriez pas mis huit ver$ en 

fîmes redoublées » c;e qui efl défagxéable 
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dans les vers héroïques ^ &:, ce qui efl plus 
important y votre récit eût marché moins 
pefamment, en paflfant vlte^ après une courte 
réflexion 9 à la comparaifon qui fuit. Se 
qui eft une des plus bellie^ de votre Poëhie. 
Réfléchîflez - y , & voyez fi je n'ai pas 
raifon. 
L'aiure endroit efl à la page fui vante : 

Bourbon n'employoh point ces moment falotaires» 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires, 
A parer fon tombeau de ces titres brîllans 
Que reçoivent les morts de Torgueil des vivans ; 
Ses mains ne chargeoient point ces rives défblées^ 
De l'appareil pompeux de ces vains mau(blées , 
Par qui, malgré l'injure & des tems & du fort, 
La. vanité des Grands triomphe de la mort. 

Ces derniers vers font une redondance 
de maximes qui marquent trop d*afFeâa- 
tipn. Les quatre premiers vers fuffifoient, 
en corrigeant au dernier Roi , qui eft trop 
profaïque. 11 n'y a pas d'ailleurs une grande 
vérité dans cette deroière réflexion ; on ne 
voit pas /comment la vanité des Grands 
peut triompher de la mon , malgré Vin jure 
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^s iems & du fort , puifque l'injure des 
ttms & du fort ne peut que détruire ces 
maufolées ; ainfl ravant-dcrnier vers eft à 
la fois une cheville (Sk une contradiftion. 
la Poéfîe épique fe feroit beaucoup mieux 
accommodée de la. defcription d'une 
pompe funèbre, que-de ces réflexions se- 
ches avec lefquellcs on peut fe difpenfec 
de peindre quoi que ce (bit ; car on peuft 
faire de la morale fur tout, & alors on ne 
fera de la Poéfie fur rien. On fera de belles 
déclamations contre la guerre , & Ton ne 
fera point de belles defcrîptions de com* 
bâts. Quand on lit un Poëme épique, on: 
ne veut pas entendre un Sermon* Quand 
on veut lire de belles réflexions morales fut 
la vanité des Grands & des maufolées , 
on ne va pas les chercher dans un Poëme 
épique ; on ouvre une Oraifon funèbre de 
BofTuet , & l'^pn fent cpmbien lei réflexions 
de la Henrîade font froides , malgré leur 
brillant , auprès du fublime dçs idée3 & de 
l'exprefljon pleine de feu du divin Bofluet. 
Voyez fi l'Orateur tfeft pas plus magnifique , 
Se infiniment plus grand Peintre que jte f oëtej, 
. en nous difant les mâmes cbofes* 
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fc Vénea^ » Princes Se Princcfles i nobles 
99 rejettons de tant de Rois , lumières de là, 
9t France , mais aujourd'hui obfcurcies 8c 
99 couvertes de votre douleur comme d'un 
3> nuage , venez voir ie peu qui nous refte 
I» d'une £ augufte naifTanee , de tant de 
3» grandeur , de tant de gloire. Jertez les 
m yeux de toutes parts ; voilà tout ce qu'ont 
9» po faire la magnificence Se la piété pour 
9> honorer un Héros : dès titres , des in(^ 
I» criptions , vaines manques de ce qui n'eft 
79 plus , des figures qui femblent pleurer 
9> autout d'un tombeau , & des fragiles 
•• images d'une douleur que le tems em- 
» porte avec tout le refte , des colonnes 
ji qui femblent vouloir porter jufqu'au Ciel 
M le magnifique témoignage de notre néant, 
M & rien enfin ne manque à tous ces hon- 
99 neurs , que celui à qui on Içs rend ». 

Je me hâte de venir à un défaut des 
^s important de la Henriade , & des plus 
Cppofés au génie de l'Epopée j je veux 
parler du ton fatirique qui règne en plu- 
fieurs endioits de votre^Poëmc. Vous favez , 
Monfîeur, que le grand Roufféau vous 
donna là-dcflus un excellent avis, quand 
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VODS ki confiâtes votre ouvrage ; ii vous 
confeîUa d'y corriger les déclamations êi- 
tiriques & paiDonnées où vous vous em* 
portez à tout propos contre l'Eglife Bo-' 
maine, le Pape» les Prêtres féculiers de 
réguliers , & enfin contre los^ Gouyerneurs 
eccléfiadiques & politiques ^ vous ipûàtA 
de fonger qu'un Poëme épique ne doit pas 
être traité coinme une fàtire, 8c que c'eft 
le ffîle de Vkgile qu'on s'y doit propofec 
pour modèle , & non celui de JuvénaL 
Ce confeil étôic plein de raifon & de 
goût , mais vous eu avez Csût fi peu de 
cas 9 que c'eft principalement pour augmen- 
ter ce dé&ut que vous avez fiût dififeren^i^ 
tés additioni à {a Henrîade, depuis Tédi- 
tlon où elle a voit paru fous le dtre de U 
Ligue. Vtvx-èxtt aveauvouspénfé que, dans 
l'état de langueur & de fêcfaerefie où ell 
Ce PcëmCt vous «n ôteriez le fel qui 
pouvoir le foutenir quelque tcms , fi vous 
en Retranchiez les traits de fatire que. vous 
y avez prodigués , <Sc je vous avouerai 
qu'en cela vous n'avez pas» eu tort ; cac 
fans vos fatires contre TEglifc Se ies Mi-, 
ûiftres, reffource merveilleufe pour réveil 
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1er les efprits de nôtre (îècle » votre Pocmtf 
aoroit eu peine à combattre raflbupiflTe* 
ment de vos Leâeurs. 

Mais' ce défaut n'en eft pas moins grand 
pour les efprits judicieux qui font médio- 
crement réveillés par ces déclamations 

iifées , & qui ne peuvent foufirit de voir 

» 

confondre deu:^ genres aufC étrangers l'un 
à l'autre, que la fatife & rSpopée. Je ne 
yeux point dire par-là que le Poëme épique 
rejette abfolument certaines parties du genre 
fatirique y telles que l*ironie » les railleries 
piquantes/^ & les inveétives paffionnées; 
mais voici la diâférence qu'on doit mettre 
dans l'art de Its^ employer en l'un ou l'autre 
genre. Le Poëte fatirique peut ufer direc- 
tement de toutes ces armes que la vérité 
& la haine du vice lui mettent entre \q^ 
mains , parce qu'il fe montre d'abord ani- 
mé d'une paifion courag^ufe » qui . eft de 
venger la vertu Se d'attaquer les mécbans. 
Le Poëte épique ^ au cofitraire , fe pré« 
fente comme un homme infpiré par une 
Divinité qui lui découvre tout ce qui s'eft 
pïifle dans les Cieux & fur la terre ^ pour 
la conduite d'une telle zdXon ; il raconte 

& 
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< 

de ne lUge. point ^ il ne fe paflîonne pas 
de lui-même , mais il peint les paOïoos de 
fcs perfoanages. Il ne viendfa pas en 
fon nom lâcher des invcâives , des iro* 
nies & des déclamations , au milîei] d'une 
aâion dont il oc doit être, que le témoin 
& le fidèle narrateur ; parce qu'on n'a jou<^ 
tera plus de foi à ce qu'il raconte ^ (i on 
le voit fe pafljonner à tout propos contre 
les uns 8c les autres , & vouloir jouer un 
perfonnage dans fon récita mais il peut 
& il doit , en repréfentant les paflions de 
fes Héros» leur faire dire ce qui convient 
naturellement à des hommes paflionnés. 
Ce fera daps leurs dîfcours qu'il met* 
tra , fi Poccafion le demande, de riro-» 
nie , des traits pîquans & fatiriques , & des 
înveilives mordantes. Tel eft l'art d'Ho- 
mère & de Virgile , qu'on n'entend jamais 
d'eux-mêmes fatirifer fur quoi que ce foit ^ 
mais qui abandonnent à la pafiioh de leurs 
perfbnnages, les traits de la. plus fine rail- 
lerie, & de l'ironie la plus amère. Leurs 
Poèmes, & fiir-tout ceux du Poëtç Grec^ 
otfreiit un grand nombre d'exet^ples [ de 
cette forte de beautés^ qui eft au^ Qoce/fair^ 
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pour piquer notre attention , quepaurpeia« 
dre fidèlement les paflioos & la nature. 

Vous voyez dortc , Monfieur, combien 
TOUS avez choqué & renverfé cet art fondé 
^^r la raifon 8c les convenances » en vous 
préfentant vous-même dans la Henriadé 
comme un déclamateur fatirique , en vous 
pàflipnnant ma^à-propos. Se en laifTant 
muette là pafliôn de vos Héros ^ en cela 
comme en tout le reftei car fi vous leuf 
avietb fek dire convenablement la plupart 
des chofes que vous dites de vous-même y 
ce qui eft un défaut impardonnable feroit 
devenu une beauté plus ou ntoins grande ^ 
félon la manière que vous l^mriez traitéew 

II feroit trop long de rapponer tous les 
(endroits de la Henriadé qui {ont fur le ton 
fatirique. Nous les avons fuffifamment in** 
diqués dans tes réflexions précédentes ; tt 
n'ell point de Leâeurs à qui ces endroits 
puiflent échapper , & il fuffit d'ajouter qoe , 
dans la ^foule de vos portraits» il y en a 
tin grand nombre qui font du genre de la 
iatire. 

Le Poëte héroïque peut fort bien &ire un 
poctratt fatirique » mais c^ ne doif poini 
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et» Wec le flile ni le toa du Poëte fad- 
rique^ II faut qye ie trait de fatire foit daos 
le fonds de$ chofes » ifans rien ôcer à Yçx^ 
preifion > de cette npblelTe & de cettd 
grandeur inf^parables de la Poéfîe héroi« 
que» Tel eft ce poitrait qu^on voit di'lj 
Bajazet: 

I.'imbécile tbiàliim ^ l^m craindre & niLiiTance» 
Traîne , exempt de péril , une éternelle enfance | 
Indigne également dé virre Se de mourir, 
Pn l'abandonne aux n>ains cjai daignent le nottrrlf» 

Chaque mot , dans ces vers , eft un 
Aouveau trait du n^iépris Iç plus afner ppuc 
rimbécile Ibrahim ; mais aucun ne £bft da 
la majefté du (lile trafique. Cet art d*ap« 
pr opriêr les couleurs félon les genres » n^ft 
pas atiffi-bieh obferv^ daûs ce portrait dii 
frère de Joyeufc : 

Ce i^ut lui qwt Parii vit paO^r tpvat-i^fxm 

Du fiède an fond d'un Clo|»^ » ff^ àa. CMm 4 

la Cours 
Vicieux , pénitent , conrtîran , (blitaire , 
H prit , quitta ^ reprit la cuirafle 9c là laSx^ 

CQ.M>0.%tyi»B$ 4 awiti^étiquc eft tq^t- 
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à-faît contraire au ton majeftueux de l'Epo- 
pée. Ceft précifértaent celui de la fatire , 
aufli reflenible-t-il beaucoup au ftile que 
iDefpréaux emploie dans la fatire huitième , 
pour dire Us mêmes chofes de Thomme : 
en général: • 

Voilà rhomme en effet. Il va da blanc au noir ; 
II condamne aa matin Tes fentimens da foir ; 
Importun à tout autre , à foi-même incommode ^ 
Il change à tous momens d'efprit comme de mode i 
Jl tourne au moindre vent ; il tombe au moindre 
'" choc f 

Aujourd'hui dans un cafqne , & demain dans vmt 
froc 

. Il eft donc facile de rcconnoître dans 
votre Poëme , les vers dont la couleur 
tranche abfolument vers le ftile fatirique ^ 
& fait une difparate choquante avec celui 
d-une nj(rration riol^le & férieufe. Tels font 
ceux-cv & tous^^ ceux qui leur reiTemblent: : 

£t , la âamme à la main; courir dans lès combats » 
Pour de rains argumens qu'ils ne comprenoient pas. 
Pofïédant en un mot, pour n'en pas dire plus, 
Les défauts de Ton feze, dc|>tu d» fks vertus» 
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Et de Pans en feiî les ruines fatales 
£toient de ces Héros les pompes triomphales^ 
Car de tant de confeils l'eiFec le plus commun 
JEfè. de voir tous^nos lïiaux iâns en fôulaget un» 
On écouta depuis de plus fages maximes , 
On (ut ou s'épargner , ou mieux voiler fes crimes s 
Mais l'art de ménager le refte des humains , 
Eft , fur-tout aujourd'hui, la vertu Aes p.omains. 
Ils ont fui les humains qu'ils auroient pu fervir» 
Plus mauvais Citoyens que zélés Catholiques. 
: Moins faits pour difputer que formés pout la guerre , 
Le Dervis étonné , d'une vue inquiète , 
A la droite de Dieu cherche en vain fon Prophète. 
Leurs libérales mains ouvroiént déjà les Cieux, 
,£tla manne du Ciel prête à tomber pour eux» 
^c. &c.^c. &c« &c. &c. &c» 

On croîroît que ces vers font pris de vos 
Epîtres fatiriques , plutôt que d'un Poëme 
héroïque i mais en revanche on trouve dans 
vos Epîtres de§ vers qu'on croiroit être tirés 
de la Henriade, tant vous avez confondu 
tous les genres , tous \ts ftiles , toutes les 
couleurs ! mais je me rappelle encore 
deux ou trois endrpits de votre Poëme , 
5ui font fi bicR 4u flile de la fatire , qu'ils 



ont parfaïtcmêfit l6 tdùf du flîlé fatîrique 
de perpféaux, 

Plus tftitib ifXt là gùéffè » le taniorti ft ia Êitîâa. 

. Cette tournure eft bien dans le même . 
gcnrç que ccre-cî : 

Çue Jacquîn vive ici , dont l'adretfê fancfte 

A caufé plus de maux que la guerre «r la pefte# 

Defpréaux a fort bien ptt. dite dans utîe 

Epîrre , 

"\_5t , ne trompant ^mats , ti*écoietic jatnflkîs tron^pés i 
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mais dans un Poëme épique il n eut pas 
dit , comme vous , 

O Cicojens trompés , te vous. Prêtres tron^*» 
peurs ! 

il auroit laiiïe cette antithèfe au P. Lemoine, 
^i vous avoit prévenu par ce vers de 
mauvais goût: • 

Là l'Etranger trompeur , le les Français trompes. 

yorre main étoit û peu formée à jpanier !â 
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lyre d'Homcre, que » dès le commencement 
de votre narration » vous tombez dansle ftile 
âc dans les tournures familières à la fatite. 

Valois régnoit encore* • • • • 
Oa plat6c , en effet , Valoir ne régnoic plus» 

Vous conviendrez que ce ton convenoîl 
mieux à Boileau » quand il dit p d^ns fa 
fatirc première 9 

Saint-' Amand n*etit du Ciel que fa reiiie eti partage... 
Oa» pour tn mieux parler. Saint- Amand naroit 
rien. 

Si vous avez la curiofîté de faire plufieurs 
comparaifons femblables^ feuilletez votre 
Poëme , Se vous en aurez de fréquentes 
occafion^. 

Une fieine qui voudroit foutenir la ma- 
jeflé de fon rang. Se en même téms la 
rendre aimable » évitetôit également une 
ba(îe £éimiliarité , Se une hauteur outrée 
dans fes manières ; de même l'Epopée , 
cette Reine en Poéfic , doit s*éloîgnet avec 
le même foiil , du tob prdfaïquë & du ton 
ampoulé. Sô& e&raétàfé , fôii génie eft 

Kiv 
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d*être fîmpfë fans bafleffe ,, Se grande, 
magnifique même , fans exagération , fans 
emphafc. Rien de plus difficile^ à fuir que 
ces deux excès , pour quiconque n*a pas 
autant de 'goût que de fublîmité dans PeC- 
prit. Mais il n'cft guère poffible de donner 
des règles particulières là deffus : elles fe- 
roient trop inutiles à celui qui n'en verroic 
pas la fource dans la nature , & qui ne 
fentiroit pas en lui - même lé talent de les 
pratiquer. Tout ce qu*on peut faire de 
mieux eft de donner des exemples de cts. 
deux défauts. Savoir ce qu*on doit éviter 
cft le premier degré pour parvenir à favoir 
ce qu'on doit faire. Nous allons tirer cçs 
exemples de la Henriade» 

Exemples du ftilc profaîquc^ 

Le trouble répandu dans TEmpire Chrétien »• 
ïat pour eux lé fujet d'an utile entretiett. 
ilornaj , qui dans (à fede étoic inébranlable , ^c# 
N efpérez point entrer dans les murs de Paris. 
Eli(àbetb alors , avec impatience» 
demande le récit des troubles de la FratKe, 
Yeac iàvoirquek reflbrts, Zc quel eAchaîaem&it 
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Ont produtt dans Paris an fi grand changement; 
L'un & Fàutre parti , cruel également , 
Ainfî que dans te crime , eft dans l'aveuglement^ 
Mafs Tun & l'autre Guîfe ont eu moins de fcrupule* 
Dans ce fcxe , après tout, vous n^êtes point com-r 

prifè. 
Guîrë, auprès d'Orléans, mourut affaflîné. 
On avoît maflacré m^s plus chers domeftiqacs; 
Je ne vous aï conte que la moindre partie. 
Quand il eut quelque tems eflâyé Ùl puiflance^ 
Héritier après' lui du trône de la France. 
Çue dis- je ? il obligea Valois à (è privet 
De Tunique fbutien qui le pouvoir fauver- 
Peut-^tre on vous a dît quels furent ces Etatî» 
On propofâ des loix qu'on n'exécuta pas , &c; 
Morna^ , qui précédoit le retour de fon maître^ 
Contemple les^eflfetsde la guerre civilct , 

Les portraits des humains quidpivent tiaitre unjour^. 
Mourut (ur Téchafaud pour (buténir les droits , 
Des malheureux Flamands opprimés par leurs lioïzi 
Servit par politique aux maux de fim pays., 
Perfécuta Bruxèlle , & fècourut PariSi 
Puiflancë malheureufe & trop mal conferrée» 
Et par Armand détruite auffi-tôt qu'élevée. 

* * \ 1 

Ils a;vroiem conlùcméi par leurs décrets bonteux» 
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le pouvoir êc le rang qall ne tenait pas Jeipr» 
Soit qoeTame en effet ait des prc(rentrmcns> 
Avant-ccMireiirs certains des grands éyènemensr 
SoQS un nom fuppofé vint près d'elfe fe rendre* 
Le SpeÔateur fufpris & ne pouvant le croire» 
Mais légaux zèle, hélas/ 
Enfeîgne à tout fouf&ir comme à tout ha(ârder^ 
D*an ramas d'Etrangers la ville étpit remplie» 
Le Roi, qui dans le Ciel avoit mis Ton appui» 
Sentit que le Très-Haut s'intéreffoit pour luû 
Dès^lors on admira ce règne fortuné , 
Et commencé trop tard, & trop ti6t terminé» 
k reconnoitre un Roi Majenhe fut réduit* 

&C. ÀC. dCC. &C. &C» acc. &C« 

J'ai parcouru très-rtpîdement la Henrîacfe 
pour y prendre ces exemples^ Un exameii 
plus attentif en retnpliroit trop de pdges ^ 
& » pour m'eicprîmer en vers faits à ^ôtre 
manière > 

De ce ftile rampant qu'on nomme Poéfir> 
7e ne vous ai cité que la moindre partie» 

Ceux qui connoîffent îufqit'où s'étendent 
les barrières qui féparent Itt vei^ de la 
pfofe» félon les genres qiiè Ton traite ^^ 
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verront aifémcnt combien il y a de profc 
rimée dans la Heqrîade ; mais ceux qui 
penfent comme vous, que les vers,pout 
être bons , doivent avoir toute Pexadî- 
tude et la profe , croiront les vers de votrâ 
Poëme fort bons, en n'y trouvant qu'une 
profe très-exade. Il feroit trop long défaire 
Voir ici en quoi le fiile poétique diffère 
du profaïque , & quelles font les nuance^ 
qui les dillîngucnt , indépendamment de 
la rime & At la mefure. Ce feroit le fujet 
d'une diflertation un peu étendue & fort 
întéreflante. Nous pouvons dire en gêné* 
râl, que le Poëte , & fur-tout le Poëtô 
épique, doîtévifer le plus qu'il peut , les 
tournures & Us lotutions les plus ordî* 
naires à la profe , fans , pour cela, s'élôignef 
d'une certaine fimplicîté de ftile. Rien n^eft 
plus dioquânt que d'entendre un homme 
qui (e dît înfpiré , & qui monte fit voix à 
une mefure cadencée tout© difiKrcnte à\k 
langage ordinaire , s'exprimer néanmoins 
d'une façon vulgaire & profaïque* Tous 
ces apprêts ne rendent que plus fenfibl^ 
la baffeffe de fon ftile, & Ton aime beau^ 
coup mieux une fimple pxofe ^ que de la 
profc rimée» 
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Il faut vôîr comment un véritable Poète 
fait trouver un langage tout autre que celui 
dii vulgaire , & cependant naturel, » pour 
parier des chofes les plus familières. En 
ouvrant le Lutrin, je m*arrêtefur un endroit 
où Defpréaux avoit à exprimer que ce 
n'eft pas uiie petite entreprife de vouloir 
réveiller des Chanoines. ïl eil très-facile 
de dire en profe , qu'on auroit beau crier 
•& les appeller , on ne pourroit s*en faire 
entendre , ni les arracher de leur litj mais 
il eft très-difficile de rendre cette idée 
d'une manière auffi heurcufe que Defpréaqx 
Ta rendue , en s'abfteriant de toute locu- 
tion bafle & vulgaire , & en ornant le fonds 
de la penfée , qui eft commun à la profe 
comme à la poéfîe , de détails & cl*expref- 
fions toutes poétiques, & qui n*ont rien 
de commun avec le langage ordinaire d<p 
la profe* 

>ïé Seigneur î quand noj voîx pourraient du foq^L. 

des rues , 
De leurs appartemens percer les aveirae^, 
Réveiller ces valecs , autour d'eux étendu*,. 
De kui facré repos miaiftres affidas. 
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Et pcn&rer des lits au bruit inacceflîbles , 
Penfez-vous , au moment que les ombres paifîbles ^ 
A ces lits enchanteurs ont fu les attacher > 
Que la voix d'un mortel les en puiiTe arracher | 

Tâchez de réduire ces vers en profe; 
non f^ule,ment vous y retrouverez toujours 
disjecll mtmbra Poetœ ; mais vous fenti- 
rez que la'profe fera gênée & étonnée de 
ce flile û oppofé aux tournures du (lile 
profaïque. Cependant ces expreffions » 
qui paroîtroient un peu recherchées^ fi 
vous les dépouilliez de la mefure & de 
rharmonie , font fi bien diflribuées & ran* 
gées à la place qui leur convient par I'artî« 
£ce du vers , 5c C\ bien foùtenues par cette 
mefure harmonicufe , qu'elles charment 
également l*orcilIe & Tcfprit, & deviennent 
anili naturelles qu'élégantes Se poétiques. 

Huit vers plus bas , le même Poète 
exprime encore une idée très - commune 
d'une manière fort élégante. Il avoit à 
tourner en vers cette phrafe profaïque., 
prenons la creJfelU du Jeudi-Saint. Par une 
heureufe tranfpoûtion , & par une épithcte 
pittorefque il vient à bout de donner à 



cette phrare triviale » utte couleur totjtà* 
feît poédque : ^ 

ï^rcnons du Saint- Jeucfi la Brûylnte jcreijellèé 

La profe ne prendrait pas la liberté it 
faire une tranfpolîtiott pareille , iU' Sainte 
Jeudi i elle n'e(ï permife qi^à la Poéfie^ 
qui fe diftinguc par*là du langage vul- 
gaire. II 7 auroic mille ei^emples pareils à 
tirer de Defpréaux Se de nos autres boni 
Poëtes , pour marquer les différences que 
la Poéfie doit mettre entre fon langage jt 
celui de la profe > mais on en trouverok 
jpeu dans la Henriade» 

Le (lile ampoulé eft un autre excès non 
moins vicieux que le (!ile profatque $ te 
vice n'en cft pas fi aifément reconnu nt 
fenti par la plupart des Ltâcurs , parce 
qu'il tient en quelque forte à une, bonne 
qualité, qui eft l'éFévation de ftfle , & qu'il 
faut avoir un goût bien naturel > à, en ménia 
tems bien exercé > pour difcerner d*àbord 
fi un fentiment & une.penfée ne font pas 
pouffes au-delà de leur véritable borne » 
par une expreffion exagérée s mais le ftite 
profaïqiib venant de la foiUefle eu génie^ 



à M. de foltairt. iy| 

il eft plus aifé <i'appercevoir ce défout » 
pour peu <]u'on dit lu de bons vers , parce 
<]u'on fent bien que des vers profaïques 
n'ont ni la force ni la noblefie qu'on trouve 
dans une belle PoéGe. Il refte à expliquer 
dominent un Eaivain qui tombe dans 
ie flilo piofaïque » faute d'élévation ic de 
vigueur dans Terprit » peut fe jetter dan^ 
le flile ampoulé. Cela paroh contradic- 
KMj?e Wk premier coup-d'ceil , & rien n*eft 
cep^dant pbs ordinaire» Les Ecrivains 
^ui n'ont pas aflez de génie & de goût 
pour fe tenir dans ce ]afte milieu % égale^- 
ment éloigné de la foiblefle & de Texa^. 
gératton , après avoir été entraînés pat 
leur médiecrité dans la bafleffe du flile , 
veulent quelquefois fortit de cette médio- 
crité pour s'élever au grand & au fublime } 
ik s'efforcent & fe battent les flancs pour 
prendre l'eflbr » & , dans la crainte de no 
pas atteindre au but qu'ils ne voient pas« 
ils le paflent & vont au-delà. Cefl ainfi 
que Lucain , Stace Se Claudien , qui font 
Souvent irès-profaïques , font auffi fort 
ampoulés. Lucain , qui eft un peu plus fu- 
blime que les tlettx autres» ell aoffî moins 
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profaïquc. Il eft jufte de convenir que lï 
Heoriade » qui fourmille d'exemples du ftile 
médiocre & profaïque , en fourtiic beau«-> 
coup moins du ftile ampoulé» 

Les vers ampoulés de la Henriade vîen- 
nent prefque toujours à la fuite de vers 
médiocres, & fe trouvent fouvent à la fia 
d^un difcours ou d*une tirade , parce qu'il 
eft naturel de vouloir finir un morceau 
par un vers ou deux qui frappent TeC- 
prit du Leâeur ^ Se qui fafient oubliée 
la foiblefTe de ceux qui précèdent ^ 
mais comme il eft difficile de palTec fi 
promptement du médiocre ou du tem- 
péré au grand & à l'énergique, il arrive 
prefque toujours que ces vers impofans 
idont on finit une tirade pour attirer les 
applaudiflemens » & qui ne font pas ani-- 
mes par une chaleur progreffive , répam- 
due dans le difcours entier^ font faits avec 
un enthoufiafme forcé , Se font poiiifés 
dans Pexagération du ftile emphauque 6c 
ampoulé. 

Le difcours du vieux Prophète à Bouf« 
bon ^ au premier Chant » eft terminé de. 
pette manière. Af^^ ^^ ^^pir dit quun 

cœur 
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C(zur droit peut tfptrtr en Dieu , ce qui 
n'auroit pas fait une chute brillante , ce 
vieillard reprend cette penfée avec Tem* 
phafe d'un jeune homme ,' & dit à Bour- 
bon, qui vient de parler de Dieu avec beau- 
coup de légèreté , ne croyant pas, même 
que Dieu exige aucune efpcce de culte , 

Allez i t}ai loi reflemble eft fur ^e fon appui» 

Cela n'eft-il pas extravagant dans la bou^ 
che d'un faint vieillard , pénétré de la 
grandeur de Dieu , devant laquelle s'anéan*- 
tiflent toutes les grandeurs de la terre , de 
flatter d'une manière aufC . outrée un Roi 
incrédule, & de lui dire qu'il reflemble à 
Dieu ? Il y a autant de folie que d*emphafe 
dans ce flile. 

Le contrade du ftile foible ou médiocre 
& du fUle ampoulé eft très-fenfible , à la £a 
du fécond Chant : Bourbon fait cette ré^ 
flexion fenfée , mais de fang-froid : 

QpaxA on Roi veut le crime , il eft n-op obéli 

Puis il ajoute ce vers commun & pcq 
échauffé, ^ 



\ ' 
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far cent mille affaffins foa^^oiirroux &tt iènri* 

Mais tout-à-coup , parce qu'il feut fîair 
un Chant par deux vers plus lonEans que 
les autres , il fprt de ce flile tempéré fàoà 
aucune préparation > de fe jette ^ par uyne 
convulfion fùbite , dans l'extrême ep^hs^fe 
dd difcours ; car quelle bouche ne fautai 
pas Ouvrir pour proooAcer ices deia^ ven^i 

£t des fleuves Irançois les eaux eni&nglaméés« 

Ne portaient que des mprss aux tcket$ épomvaivéc^ 

Ce cl*eft pas ique ««te image «n elie» 
iftcnae ifok ^trop forte pour ia Poéfie épi- 
(s^ , au contraîfe , elle poun?oit Têtrd bien 
davantage fans être choquante, fi elle était 
prép>^rée Ramenée par d'autres imrages <le 
même couleur & d« même force 5 tnaîs 
après une inaxim:e âc un vers aHez frmd » 
ce ton fdlueux efiKop dtfparate^ & ctevteiic 
tmphaie. Ce vers -de Racine 

le fioc qui l'apporta recule éponranté » 

<eil fans aucune comparaifon bien plus fort 
que ceux doat laon» fOiïkms i œpeiKÎapc il 
«Cefi point dans le fille exagéré ni ^fx^fOfàé f 



fcfen loki <Ic tîanehct avec les vers qui l6 
|>récèdent ^ il en naît naturellement ; c'eft 
une image entière fondue avec Ic^ même^ 
couleurs » & aniniée de la même .chaleur* 
La nuance efl feulement plus forte pout 
le dernier n9/it^ mai$ e;lle tçft ^aduée $ Se 
le Poëte s'élève juûjtfau d^rnijer degré dft 
la; fore? & du ûib^n^» tpar une gradation 
pleine de giénie ^.dçi goût^ 

Onf>eut.donc ^tt;e ampop,Lé e^ ip^O]^ufi 

fans pj:ép^atÎQp> les n^cmes expreflioai 

jd'tin Auteur qui ne Pcft poit^ , quoiqu^tf 

foit plus énergique^ Ce qui aug43i»ente l'emp 

phafe des deux vers de la tioBmde,^ fit 

ïbnc ces deux longues épitbètes » placée^ 

au :{>out des vers comme deux échalTes ^ 

& qui ne tiem^ent chacune qu'à un mot 

d'une lyilàbe » its iutux ^nfanglanîies p tkut 

mers éptmmnté^s. &eiix épithètes (î tdlon- 

gées » pour deux mots (î courte » Se pbcei 

limmétnquement à la rime « ont un air gi« 

gantefquement ridicule. Ces deux vers font 

dans le goût de ceux dont Boilçau fe mo« 

quoit fi fort dans Chapelain ^ 4^ ils font 

Ù bien du même goût t qu'ils fembleûl 



i^j^ Neuvième Lctere' 

pris oa Imités de ceux-ci de la Pcrcelle i 
au troiCème Livre r c 



IDe tant ^e corps meurtris la Loire enfàiiglantée} 
3ÂUX maritimes £ots coarut épouvantée. 

Le début du quatrième Chant de la 

Henriade eft parfaitement dans le' ftiîe 

ampoulé ; quand on a vu Elifabeth & 

Bourbon s'entretenir en antîthèfes, feir» 

des portraits fàtiriques du Pape » du Roî 

d*Efpagne, de Valois ^ &c. Se qu'il ne 

s*agic quef d-obtenir un fecours de mille 

Angloîs, on eft bien furprîs de lire ces 

quatre vers : 

■ 
^Tandis que, pourfuivant leurs entretiens fecrets.^ 

Ztpefant â loifîr de fi grands intérêts. 

Ils épuifbient tous deux la fcience profonde 

De combattre , de vaincre, & de régir le monde, dcc* 

Â-t-on rien vu dans les Chants précé- 
dons qui annonce-qu'i/^ epuifoiént la fcience 
profonde de régir le monde l Toute leur po- 
litique fe borne à médire de Philippe & de 
la Cour de ÎRome ^ & il n*y z, ni fcience ^ 

ni profondeyr daas tous cela. Cette em- 



] 
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phafe eft ^donc déplacée & Cent le jeuiic 
homme» - » 

Il y a.aufli une exiagéràtîerf- trop outrée 
dans cette peinture de la more de Chai;^ 

leslX": '' '^ ' - '/' ^ ' ''-'''^ 

^ . ' ' r 

Son lang^, à gro$ bouillons de Çon çorp$ élancé» . 
Vengeoit lefkôg françois par Ton ordre' verfç. 

L'image du premier vers, qui comrîcnf* 
droit à un homme qui auroit ;'eçu, unç 
gtande'blèâiîtej lié cdriviént pas ici ou il 
s'agit de peindre lé fabg qui coule ^ par' ic!i 
pores , . non point h gros houiHons ^ ^ac 
cela éft împjDifiblie, Il eft vrai que ce gpntf 
de inôrt n'étpit pas facile à peindre ; mai« 
Vous en avez donné , Monileur » une imag^ 
feuffe à force d'être exagérée. 

Yoici de iKHweau^. tîxemples' du HUt 
àmpptilé:, '^■:\ i 
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Les TaaSèanx icÀs leors âlaitis» fiers Souverains da 
êfides. - ...... 

Ce ^ aer:fQ9t point les vaiHeauz » mais 
]|es vents » qui font les ^^r^ Souwraihs 
des ond^ii^^^jK ^^ d'a)3tant plus déplacé'^ 



gud ces vaiffeaux , Jiérs Scitveàùns def 
ondes ^ font battus un moment apies pax 
ks vents » la tempête & kd oôdcs. 



-• -. •■ 



Il minftruifoie d*ezeniplc au grand an des Héros, 

. Ce vers eft trop eii^phatiqpe dans la 
jboùche de Henri ÏV, Un Roi &,ua;Hé];o« 
jie s^expriinent pomt comme un jeune 
lEiiéceur^ 
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iSemblable â ce Héros, confident de Dieu m^e, , 

. -,..-1..-- ' «' _' * 

. ». . • t. . - - 

Çyi nourrie les Hébreax poërpfix de leur blu/piim€*i 

^ Ce dèrtlier vers cft feu:? paé exagération: 
WbîTe ne* ûoûrfît point les Hébreux ^our 
i^s ricompevfcr de leur hlafpherjne» CettQ 

î^'é'^èft prfefqùe fotlé. : ♦ . j 

ya^anli to un renïpart:^: tâvti^Mriflis it\k ihiffii i 
Kir du bruit impuiilànt de cent foudres d^kaî^^ ^ 

Cette penfê.ç Aft-autréâ.cL'fe^lmEâ^ def 

canons n'efl: point impuifTant, malgté Tart 
qu'on leur oppofe ; & cent foudres d^ airain 
li'ont jamais fait me jpaifSnifi^ Ofte' idée 
cft mieux placée qikatld kai(MHe< àbii^ fait 
yoir Athalia qotiâànC aVcIduiD^ ihàéd 
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fjtttftèreôfe , mreffit le Temple dont Joacf 
cft le Grand-Prêtre, 

CependsQir iithalie t wn pv^gnAard à h main ^ 
Rie des foflUes rempartf de ads portes* à^airsUn. 

Voyea: comme , âvcck iftêmetour, & 
f)ref(|Qe les mêmes expreiTions » Vtm eft 
outré, l'autre eft naturelv 

VËCpzgne S. nos genoux vient demander des Roîs^ 
Cefton de ûot neveux iqai.Iear donne des loix, 

Sahst LouK fie doit p2ts dtre que FEf-- 
pagne viôiîtdeiflahdep à genoux des Roïf 
à la France. Celan'cft ni vrai ni modcftc 
delà paw <^un Samt. C^e emphafc reflbrtf 
encore dwimîstge pat le ton ptdfkïque de 
l'bémffliGhe fuivatm , c*^ 2z;r de nos neveux. 
On û« parle point aififî en rer^ : 

Quelque tems de Hexnri jat^aieuf îmttiortefte 
Vers Tes drapeaux vainqaeat^^n^iècretlejrappeUt^ 

Ce n'efl! poînf au moment que Henri 
s'oublie avec tant de honte pour une anKÎu- 
jette de garnîfôil , qu*îf convient de parler 
de fil valeur immortcUc 5 non feulement 

h ÎT 
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cette çpithète eft alors emphatique l mais 
elle eft ridicule* 

i . ♦ . Un bruk. rempli d'horreur 
Bientôt de ce filence augmente la terreur. 



Il y a plus de galipiathias que d'emphafe 
jdansces vers. On ne feit ee que c'eft qQ*un 
, iruh qui augmente la terreur d*un JUence. 
Nox^s aurions bien encore, pluiîeurs vers 
ampoulés à cicer en exemple ,, fi nous ne 
voulions laifTer quelque chofe à faire au 
{^eâeur. D'ailleurs un Critique doit en dire 
aflezpour être utile, s*il le peut; mais il 
ne doit pas trop s'appefantir y à^f peur de 
marquer de la haine & de Pachamement* 

Indépendamment du flile profaïque qui 
'déshonore toute efpèce de Poéfie, le Poçme 
-éptque ne rejette pas moins le ftile foible 
Çc médiocre. Je ne veux pas dire que dans 
vn Poëme tout doive être de la même 
force , ni de la mêmè^ élévation ; cela 
j^ême feroit un défaut, ôc produiroit uoe 
monotonie fatigante 5i car refprlt ne peut 
pas foutçnîr continuellement cette tepfioa 
eicuaordinaire que caufe %r^ lui le fenti^ 
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ment de l'admiration s il fe relâcha 
bientôt , & ,. fi on ne le réveilloit par d*au- 
très fendmens , il s'endormîroit en admi- 
rant. Au rede » ce défaut eft Ib plus rare 
de tous ; on fent bien pourquoi ; la raifon 
en eft fondée fur la foiblefle même de 
l'efprit humain qui ne feuroit être tou- 
jours élevé ni fublime. Un Auteur tou- 
jours fublime ,s'il pouvoir exiftet , ennuye- 
roit les hommes, mais il feroit le plaific 
des Anges. 

Le Pcëte épique doit donc defcendre 

fouvent de fon élévation , en évitant de 

tomber dans la médipcrité & la foibleflfe 

du llile. Le milieu qu'il doit tenir eft une 

fimplicité noble , élégante & fleyrie : cette 

fimplicité fe varie félon les fujets qu*il 

traite. Elle eft fur-tout eifentielle dans les 

fentimens doux , agréables & tendres ; 

mais elle n^fl pas la même que dans les 

fentimens graves & févères. Il y a des 

nuances qui la font pafTer , félon Poccafion, 

à* plus ou moins de force eu de ûoblefle. ' 

Il n'y a que le génie Se le goût qui puiiTe 

appeic^voir & fentir ces nuances ; mais le ' 

défaut de goût & de çéoie &it qu'on fa ' 
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g)iâ^ S^ <Iiffieiié à tenir datt» la foibteffe 
& la médiocrité» Noms nous ù^pittiém 
à reîeirefi ta (|Mrt feixfemeDt dbs exempfe^ 
fpie ta Henrîade cour kmmvÊOîi àt ce dé*^ 
£mt« Nous en Sfons dévetc^pé la plu^ 
impeitante parti» dans la Ic^r^ précé^ 
deckèe ». oè noos^ avons^ atnp^ment détaillé 
les beamés^ die tout» e^èce q^ n^aDqtrcnt 
à; ce Poëme -y nous aurons einecM^ occafîôit 
de traker ce fu}et, en parlant deTéléganec^ 
^ 9àX^ $ nous nous contenïbfon^ dom: , 
pour le moment ». de diiq^ dû fisè exempfes^ 
^cie (file médk)crr» ^y pai^malfoew, 
dl le cara£bèrepi»fque géx^ral du RiXe^ée 
la Henriade»' 

Le début du huîciènie Cbant cft un' 
modèle de ftife nitédiocf e « 



Des Etars dans F^ris la confpfë affiemUfe 

Moxc perda Torgueil dont eUe étoic enfiéa» 

An fèol nom de Henri les Ligiteurs pièkis d*effi^i 

SeixïUoient toiis oublier qii*ils voulDienffalt&iitiRe& 

lUen ne poQvoft frzep tearfaretnîocieââiiie^ 

£ty n*ofaiit dégrader ni couftmtietiKliajenne» 

3b;kToienccpi}fea>^)^9aiirieiit^déaei koatéHt,, 



%t potivioif A lè Ttt^ qtt*îl ne teitorc par i^ie&t. 
Ctt LietttetiajDiiïfah» Cliéf , t^ Rot Êms diadème , 
iTot^iiIrs diws fim ^2tttVpxàt vta povfoir* faprêtittfi 
Ua piÉapIeobéii!tmt>.dQnt il fedirPapptii» ^ 

- • • * 

lal^premee de €ombtteté & deinomlr poûthit^&ii 

ï 

St Toti me diittiaûde {Mhifcjtidr fe trpuvd 
€6 fiiie tttcdîôorè, je tcpotfdrtfî: r c*eft p2».C«r 
^il ^ frcM 8s pé&nti de que riea nt v^ 
f\m éîtÂt é^mt^dtt âc dtrpire ( ce ^ 

péfSntt « % froid. Si Toit CôtitSntfC de mé 

tffcpcdfiïSite Vc^^d'àBc*tftes^«^totflBcnt 
p^qH« dëitj^ i deujr i 6c cette m^ofrmîté eft 
uèÈhio^iâc, fcl^tbuf dkûi tfit déBtit. Êtf 
fccoiîd iïeii, & c^cft Feffetttîd ,'' Ife PcTéte 
feic U06 sèe&ë néea^itisbtîotl de^fâit^ » dit 
Gomttiefl^ôMetttf d%n Chant , âtr* ffeii dé 
ffàfpper « d'ànimëf iHotre àrtefnthiri {Jaf 
quel(]pi-a<ïtidn ou qttefqué pemttite îûté-^ 
teflaûtév Cette récapitufation jette^tineffrttr- 
d^i» mortéHe ftf ce ééhàti etifulte ch^quei 
foumitfe dJjcesvefs eft atiiffi sèofte ^ atnfflf 
ftôîde^ cjcte* le fondis itiêtne des ^efif. J&ei 
Shhs^ iians^ Paris cft kwfd &^ fec, parf 
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Touvertoie d'-uo Chaat OA^e.dmfeun 
Foëmie en Chants y qyç^ pouc reprendre faar* 
]eihe » &. xepofec J'attenfion \ qu <]uaod 
on a repris ludeiocj & q\i!oi; rejQpmmeace 
s^vec de nouvelles forces \, pn^doit dé-f 
ployer ce qu'on a de plus harmonieux & 
de plus foutenu dans la voix ,3c dans le ftile. 
jugez d'après cela ce début , des Eiatsdam 
paris y &c. Quelle pefanteur dai^ , ces 
autres tournuresi L(u Idg^$urs fcmUoknt 
tous oublier Iqii* ils voulQicOffairfi'^, &c. Rlsji 
nc.pouvm.fixcr lcurfunur^\ QueU^ Sxoi^ 
deuri Cejtp fioidew vieftt.4^ cpique vous 
avez accouplé deux mots.q$û vc^t auffi mal 

enfemble que firer une fureter Jr il ell vraj 
qu'il y a leur fureur incertaine^ , & que pajr-^fô 
yous avez peut-être voulu dire^ jÊr^r lent 
incertitude furiefife , PW^, uqe; incertitude 
pe pejii^t êtpe furieuse , ^\x^p fureur incer^ 
taine. La ÊKeurefl fouveo; aveugle ^tou« 
jours certaine. Elle ne flotte point ; elle 
n'béfite ni.. ne délibère > car ellç ne.feroîl 
plus fureur : par conféquent c^eft un a^uft.4P 
mots c^ue de dite fixer Uur^fiireut : cet abi» 

rend le .flile vague àmé^pcre. Etn:j>fyfU 
di^rjidcrjjhavc^^ntjo^ ^c. eft eQçpiiai 
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une lourde totàrmite ; mais ' ce iqtfir y a 
de plus froid dâiïs ces vers , ce font cçs 
chûtes traînante$ & profaïques qui les fur- 
chargent encore d^un poids inutile: dont 
tilt étoh enflée jqu il ne ttnoit pas- â^eux ^ 
dont^lfe dit l'appui. Ce font là des renr- 
plifîàges jettes au courant de la plume; 
piôur le befoia de la rime. Le feul vers 
de ce morceau qui forte un peu du ftUê. 
médiocre , eft celui- ci : 



HT 

Ce lieutenant fans Chef» ce Roi fans diadime# 
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encore ces expreflîon^ ne font -elles p^s 
neuves, fur-tout la dernière, qui a été ré- 
pétée par tout le monde; & la première 
ne paroitra qu'une antithèfe aflez com^iune^ 
auprès de ce beau vers . de S'ertorlus \ 
Pompée : 

De pareils Licutenans n'ont de Chefs qu*en idée. 

Voici un endroit du tïoiiième Chaut 
qui n'a befoi^ d'aucune réfieidon pour ei^ 
faire fenti): l 'extrême médiocrité : '- 

Ja(<]d'aa 'Palais du Roi fallarme etl eft ponce ; 
La Lignes qTOffî^oit'tféiicti;$ép6utànt&i - *" ^ 
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^i;^ Kome 1,04 défende «V^nfr ^vec f|cij>j» 
ji^Hislié Sioj irop IbiUe oUit iw$ tavittwxttt 
Mit, |ojr£pe j« \yq^ok pot^ rengi»: ^on iai|are » 
f*ap{itfe|i<i$ ;gtte.p(i0ii jb^o^frèrç » 4 la Ligue foiiiinl^^ 
^rox^doJt pour me pei^drf avec mes ennemiS) ^cc. 

' Si vws voiliez voir k diffërepce qui 
eil entre ce jRile médiocre & le fiilcfim«- 
pie , ouvres Èft^r , & lifex le técit ^^Ûbti 
à Elife : tout le comilfencement de ce ré^ 
cit çSt d^iQS leôli» ^t)le9 mais vous n'f 
.verrez rien qui fpit fbible & profal^ûe : 

JPenc*ècre on c^<cot»é la fameufê dllgrace 
Se Talttère Vaftlii dont f occupe la place % 
£ofCque le Roi > conc^'^lle enflammé de dépit, 
La chalTa de (bn tiine ainfi qne de fen lic| 
Mais il ne put iî-tdt en bannir la penfée ; 
Vafthi régna lot^g-jr^ms dans.fon 2||îie.Q|Feni?e# 
Dans fes nombreux Etats il ialluf donc eherchetf 
Qjodqae ^meoli^bjet qiii Ten p4t détacher. 
pe l'Inde à^nàeUeQibnt ies «(chres conrarenci ' 
les filles de l^figjrpte i Suze comparorenc 
Celles même in Psyt]^» .5e darScytheiMoïKiptlf # 
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II n'y a dans ces yq?s prefque potac 
dlnverfioa ni d'expcefiîon trop ^ktaate , 
mais cette fimplioiié a one certaine no- 
blefTe qui la foutient ^ & elle ne tombe 
point dans une langueur profaïque , conuQe 
Ids vers de la Henriade que j'ai cités. 

Nous ayons ^Skz 4k ^ue la foîblefe du 
JXïIq n'étoit y^tfxx^ flois remarqu^lc que 
dans les occafîons où il ne répond pas à 
la £[>r€e ots à la grandeur de Pimage qu^il 
a à rendre, 'Vous joindrez , fi vous voulez, 
ce nouvel exemple à tous ceux que f ai 
donnés dans la Xieuie précédente : 

Eue, far le mont Sinn, conftité l'Ec^Tnel > 

Z^s Héhreox ,i ièsj>ieds^ coachés^daas la ponlErreji 

Ne purent de (es jrenx foiicenir la lomkre* 

• 

Ckftià rappcoter sèchement un fait; <:e 
fi -eft pas peindre. Sur h mom Sina confuUi 
ÎEtamd^ ide la fCofiB la fdus ^guifi^te ^ 
de c'itcât^ce qui^d^mandoitlejplos de 'força 
dans i'expreffioh , pour tâcher d'attdlndfe 
à la grandeur .d!une image 4>à l'on cepré« 
fente un mortel admis à la confidenoed« 
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Dieu, Ceft ce que I9 grand Corneille s'êft 
efforcé d'exprimer dans des vers à FélifTonj 
lorf qu'il dit que Moïfe . 

Sut le mont de Sina reçut la fainte Loi, 

< 

A travers les carreaux , la terreur & reffroî. 

Cette autre comparaifon du huitième 
Chant eft auffi du flile médiocre : 

Il eft comme un rocher qui» met^açantles airs» 
Kompt la courfe des vents, & repoulTe les rners.^ 

Le même Corneille , dans lamême Pièce, 
avoit aînfi rendu cette comparaîfon : 

Et comme un grand rocher , par l'orage infultéi 
Des flots audacieux méprife la fierté y 
Et > (ans craindre lé bruit qui gronde &r fa tête i 
Voit brifer*i fes pieds TefFort delà tempête. 

Il eft vrai que cette comparaifon a été 
Ibuvent employée par les Poëtes , mais 
ce n*étoit pas une raifon pour qu'elle fûtt 
traitée plus foiblement que jaiùais dans Ist 
Henriade. 

Le neuvième Chant finit par ces 6x 
yers? 

Mornayjf 
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Momay toujours (^vire & toujours inflexible 
Bntraînoit cependant fon Maître trop fenfîble ; 
La force & la vertu leur inontrent le chemin i 
la gloire les conduit les lauriers à la main x 
Et l'amour indigné, que le devoir fur monte , 
Va cacher loin d*Anet fa colère & là honte. 



X 



Le quatrième vers eft très- bien, mais 
les autres n'en paroiflent que plus médio- 
cres. Les deux premiers font de la profe 
la plus commune , & les deux derniers font 
d*une fécherefle fans exemple ; après avoit 
fi amplement détaillé tous les trionîphes 
de Tamour,, tous fes miracles, pendanc 
deux cents vers , on eft bien étonné dô 
le voir congédier fi sèchement en deux 
.vers ; quek vers encore ! Que U devoir fur^ 
monte. N'eû'Ce pas là une peinture biea 
élégante î Puifqûe vous aviez tant fait , 
Monfîeur ^ que de prendre une grande 
partie de cette fiétton dans Télémaque » 
il falloit auffi , à l'exemple de Fénelon y dé* 
crire le départ de TAmour d'une mahièro 
moins vague, avec précifion, il eft vrai , 
mais avçc une préciGon pleine de grâces^ 

M " 
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car les Grâces ne doivent jamais aban^ 
donDcr PAmour. 

ce L'Amour <juî vit changer fon triomphe 
99 en une hontenfe défaite , s'éleva au 
93 milieu de l'air en fecouant fes aîles » Se 
$> s'envola dans Je bocage d'Idalie » où 
M fa cruelle mère l'attendoit. L'enfant, en- 
as .core plus cruel , ne fe confola qu'en riant 
*è avec elle de tous les maux qu'il avoic 
99 faits >9. 

En parcourant votre Poëmè , je remar- 
que fur la fin du huirième Chant un en- 
droit qui pouvoît être fort beau , où H y 
a même quatre vers fort ronflans^ mais 
accompagnes de huit autres qui ne les 
fouriennent pas , & qui font d'une foîbicflc 
d'autant plus remarquable , - que la cîrconfr 
tance vouloit des vers bien touchés. ^ 

ILe tranquille vainqueur a ceffé le carnage ; 
Maître de fes Guerriers, ii âéclût leur, courage* 
Ce n*eft plus ce Lion qui, tout couvert tle (àiig, 
Pqrtoît , avec l'efiroi , la mort de lang en rang; 
C'eft un Dieu bien£ai{ant qui , laiflànt ion tonnerre $ 
Cnehaînt la r^oipète 4c confble kt terre. 
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Sur ce front tnenaçairit , terrible > en(anglanté , 
I^a p^ix.a mis les traits de laférénicé; 
CçiXix \ qui la lumière étoit prefque ravie 
Par ÎAS ordres humains (ont rendus a la vie 9 
£t far tous leurs dangers , Se Cxxr tons leurs befbins-|^ 
Tel qu'un pire attentif 11 étendoit (es fpins. 

Je n'ai pas befoin d'indiquer quels font 
lés quatre Vers de ce morceau qui ont dé 
la force & de Ja nobleile : on ne (âprotii 
s'y tromper. On eft fâché que les deux 
premiers & les fïx deroiers leur reflemblenfi 
fi peu. Quoi de plus froid que les deux 
premières lignes 3 qui n'ont que la rime 
pour ame & pour poéfîe ! Quoi de pluï 
allongé que ces trois épitbète$ du feptièmo 
vers î Ce n'eft pas cet entaffement d'épi- 
thètcs qui anime une image. On ne permetj 
ces épithètes accumulées que pour peindre 
des prodiges qui excitent là furprife & 
l'admiratien ; car notre efprit, quand il eft 
frappé d'admiration , eft naturellement pro^ 
digue d*épîthètes j ici elles ne font qu'un 
rempliffage. D'ailleurs l'image n'eft pas affez 
diftinâe : il fembie que vous vouliez dire 
que ce front eft menaçant , terrible & fc- 

Mij 
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rein en m^tne temps ^ il falioit adoucir & 
nuancer un peu plus ces coaleurs, qm 
paroiffent , au premier coup-d'oei| , affet 
difparates. La paix a nus Us traits ^ eft 
plus que foible ^ profaïque ; cela eft auffi 
froi(i que peu élégaDt. Cette image pou- 
yoit être plus frappante & plus vive: ' ' 

La paix, en eloyanc ce fironc en&nglamé , 
Y répand la douceur & la férénité. ' 

En 7 rêvant iH^xPCu , il feroit facile de 
faire mieux, h^s quatre derniers vers font 
beaucoup plus fbibles^ encore. Les images 
jCu font vaguer } 4pcupe exprefEoa qui aille 
au cœur , parce qu'aucune n'en viedt; 
JEt fur tous kurs dangers , fi* fur tous leurs 
iefoins ^ il étcndoit fc^ foins ; c^eft mettra 
;i^xe profe fort sèche à la place des cir<- 
i;onftances touchantes qu'exigeoit ce ta- 
t)leau. Que ne faifiez-vous un détail animé 
des foins généreux de Henri IV fecourant 
Tun, confolant Pautre > louant celui-ci fur 
fa valeur^ pleiuant la mort de celui-là 9 
xécompenfant cet autre » & tenant à cha*^ 
jCun des dilcou^s pleins de bonté & d< 
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grandeur d*âriie \ D*un( tableau iquî pôuvoît 
être admirable & touchant , vous n'avez 
fait qu'tm petit crbquîs maigre , froid , fans 
couleur <Sk fans vie. Corneilïe , quia tracé 
un tableau tdut pareil dans desvers auBoii 
en a tiré un bien meilleur parti que vous. 
.Vous ine permettrez deciter les vers qui 
précèdenjt & qui amcnisnt ce tableau; ils 
font pleine de chaleur & ,de nobJeiTe, & 
1« tôut^ fait. wû morceau digne. de votre 
attentio;). 
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Tel te grand Saint Louis» la tige des Bourbons^ 
X'Ui-même du Soudsin forçoit les l^î^taijlonç; . • 
Tf i 4^ aïeid Çhilippe acquit le. oôm ' d'Auguftt 
^*^;4®?^'î^%h^^''^^'"»^gttCïre£jttftei ; 

Avec ferfnê|i*pî^W)fit, avtSc l«^;în|ii|e^fdeur,. . . ^ 
ïl W^A :4iP*on la fupe^rte grai^ctepr y 1 , 

Couvrit 4eva*t feJ yeux larFJandjréde mines,,. . 
?? ^:^Çg.Mepw4 fit ruiffcler Bovine?, . 1 

Tel 6i^ftvj,;;g|a^ Monarque ,. aux c^jXvpagpeS'dTttrf, 
Telenf mUle autifes lieux TinvlnçiWe H^nri 
Pe la ;Liguej oJ>ftince enfonçant Içs tcobortes > . > 
Te cotuJ^iMdja f^ main le fcejptrç que «]» portes^ - 
Vous , Tes p|èn|i^iers fujeçs ,^ qj^'^cii^cfeàrfon cAtc ^ \ 

La fple«Aête de la race ou 4e la dignité» 

« • ■* 

- M iij 
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Vous , digt>es Commandans > vous, dextre&agdejrrief , 
Troupes , aux champs de Mars dès le Cerceau nourries^ 
Dites-moi de ^uels yeux vous vices ce grand Roi » î 
!^prcs s^oir rangé tant d^ murs (bus^ fa Joi , . > 

Pefcendre parmi vous de Ton char de viâoirê % } 
Bt vous donner à cous votre parc a (a gloire ? 
De quels yeux vites-vous fon augufle fierté 
ÎJnir tanc de tendrefle à tant de nrlâjeftc ; 
Honorer la valeur, eftimerle fervice^ 
'Aux belles adions rendre prompte juftice , 
Secourir les blefles , confoler les mourans , > 

Et, pour vous applaudir , paiTer dans tous vos rangs ? 

Veut-*on cotîûôîtré la fàtii'ce la pïud 
eoftimuhe déf là ittcdîécrîté dans fart xf èctt 
,re ? c'eft tin ftlte faûs inouvefti«ft; ï-e «^^ 
.vemeat , qui eft la Vie' de tô«i« la hatiifë i 
cft auffi l'ame' du difcônrs.; fens lui Pca^tet* 
iîon.femgait \ félégance éft froide , Ici ttiotà 
les mieux choifis s^accôllèût tfîftenient , Se 
!ô ifile eft oïof t. Donner dit ittôttWMéht à 
fon ftile, ce n'eft pdim hachièï feaf phfôfes 
en petites parties pour les faire éourir plus 
vîte fune après Pautèe; un ifitettécoufu 
& fautillanteft tout aufii frmd^ pius fati^ 
gant qu'on autre i c^eft uti défaut piM 
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îofupportablc encore en vers qu'en profe , 
& nom aurons bientôt occa£on de remar- 
quer à quel excès ce défaut eft porté dans 
la Henriade. Il faut bien diftinguer la viva- 
cité de la pétulance ; & de même qu'un 
courfîer fougueux & plein de vertiges , qui 
n*iroit jamais que par fauts & pat bonds, 
n'auroit pas un mouvement fupportable,ainfî 
un Poëte peut fort bien, en faifant continuel- 
lement fauter & bondir fe$ vers , avoir très- 
peu de mouvement dans fon fiile à car une 
démarche vagabonde n'eft pas une allure. 
Les Auteurs qui donnent le plus de mou» 
vement à leurs écrits , font aufli ceux dont 
la marche efl fui vie , foutenue , périodique 
& rapide. Le caraâère d'un grand génie eft 
d'imprimer à fon ouvrage un mouvement 
général qui entraîne le leâeur du commen- 
cement jufqu'à la fin , fans lui laiffer le 
loiiir ni le defir de s'arrêter & de quitte;: 
le livre. Il faut pour cela beaucoup de 
verve , avoir bien médité fon fu}et , pout 
le voir d'abord dans toute fon étendue , en 
être le maître , Se tenir dans fa main tous 
les fiis de la trame pour en difpofer Se 
Vourdir à fon grér Homèfe eÛ en cela (v^n. 
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périeur à tous les Poëtes de tous les fôclcs. 
I-e grand Roufleau eft celui denosPoçtes 
' qui à poffédé ce talent dans le plus éniî- 
pcnt degré. Vous croiriez , en lifant fes 
fcelles Odes, que chacune* d'elles a été 
jettée en moule dans ie même moment; 
yoûs ne voyez point où TAuteur a pu 
ç'ârrêter ^ c'eft un torrent qui entraîne le 
Le<3:eur, comme il pàroîc avoir entraîné 
l'Ecrivain. Avec ce talent divin on peilt 
«voir impunément des défauts ; nous pou^ 
vous les voir en paffant , mais la verve du 
Poëte nous domine , & emporte notre 
Httentîon , qui fuît le mouvemietit imprimé 
à Touvrage , Se qui ne peut s*arrêter pour 
réniarquer des fautes. 

Outre cie mouvement général , le flile 
m d'autres mouvemens. Ce font des élans 
d'un èfprit vif, ou d*une ame paffionnée. 
qui fe fuçcèdent & varient tour-à-tour, 
félon les penfées ou \ts fentîmens dont 
legénîe^e TEcrivain cft afFeéèé. Un homme 
do génie ne voit pas Ats objets intçreflàns 
tvec indifférence; comme lesefprits vu%aî- 
res & naturellement froids , il éprouve des. 
fccouflcî, d€« tran^orts plus ou moins 
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forts , plus ou, moins vifs -, c'eft de cette 
ièniîbiiité • de ces émotions intérieures 8c 
fôudaines , que partent ces élans paffionnés 
avec lefquels il repréfente , dans fes expref- 
fions, refFçt que telle idée ou tel fcntimcnt 
produit en lui. Delà naifTent tous les mou- 
vemens divers qui donnent au ftile de la 
chaleur & de l'ame. Ceft par ces mouve- 
mens que Ton nous communique Témo- 
tiôn que Pon a rcflentie par rapport à des 
objets que nous avons peut-être vus nous- 
mêmes d'un œil tranquille \ & fi un Au- , 
teur médiocre nous les repréfente dans un 
ftile dénué de chaleur & de mouvement, 
nous les reverrons dans ks tableaux avec 
la même indifférence ; mais nous ne pour- 
rons pas fàvoir s'il les a mal vus <Sc mal 
peints^ puifque nous les voyons comme 
lui, fans être émus; ce n'eft qu'au mo- 
ment où un homme de génie nous échauf- 
fera du feu qui le pénètre, & nous don* 
nera des fenfations nouvelles fur ces objets j^ 
que nous jugerons par le goût du fentîment 
& par comparaifon , de la foiblefTe & de 
la froideur de TEcrivain médiocre. 
On fem parÊiitement bien qu'iji n'eft pa$ 
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poffible de donner des préceptes y ni une 
méthode pour mettre du mouvement dans 
fon flile .3 il faudroit en même tems donner 
une ame fenfible & paffiormée $ fans quoi 
tous les préceptes ne ferviroicnt à rien. Nous 
pourrons feulement faire voir dès exem« 
pies de cette qualité » la (^us eflentiellé pour 
bien écrire » & montrer que le (lile de la 
Henriade n'efl fi généralement médiocre » 
qvLt parce qu'il en çft beaucoup trop dénué. 
. Les mouvemens du flile fervent donc.à 
interrompre Tuniformité Sç la monotonie 
du difcours. Ils font elTentiels par-tout 1 
mais beaucoup plus pour exprimer la viva- 
cité des fentimens Se des paffîons. Voje^ 
combien Corneille a jette de mouvemens 
diâférens dans le récit de Cinna. Quel Feu 
dans le début ! / 

plut aux DleaX} que vous-même eu (liez vu de quel zèle 
Cette troupe entreprend une aôionïi belle! 
Au feul nom de Céfar , d'Augufte & d'Empereur, 
Vous euflicz vu leurs yeux s'enâammer de fureur ^ 
£t y dans un même infiant , par un eiFet contraire , 
leur front pâlir d'horreur , êc rougir de colère, 
^mis } leur ai-|e dit » voici le jour heureux , âc& 
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Par ce nouveau mouvement Qnna rem^et 
fous les yeux d*£mHie ht fcène même àc 
ia corïjuration , ^ les difcours dout il a 
échau^é les Conjurf^* Quand il a dit: 

Le Ci^l entre nos mains a mis le fort de Home f 
£t fbn falut dépen4 de la perte d'un homme , 

le (Jifcouçs fcmble tomber , mais par it}ucl 
mouvement d'indignation il le relève ! 

Si Ton doit le nom d*homme â qui n*a rien d'hu-r 
main* 

Ce font ces retours auxquels on ne s'at- 
tend pas, qui remuent le fpeâateur par une 
fiifptife d'admiifàtiod / & qui fonf trie des 
fources de cefublime qui nou? felfit & nous 
ewlèv^e. Toute la fuké du técit eft animée 
* variée |)ât d*aurre« môuvertiétis non 
moins pâflionnés & non moins admirables. 

Le monologue d*Augufte inftrtîît de la 
conjuration , peint merveîlleufcmcnt les 
agitations, les flux & reflux d'une ame 
combattue , & cela par une foule de mou- 
vemens ôppofés,. qui fe fuccèdént (ans 
cefle f'ic répandent dans le ûilë ce même 
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défordre qu'excite dans le xoeùr d'Augùfte 
cette féditîon.de fcntimeiis contraires. Dans 
le premier moment, la douleur de fe voit 
trabi par ceujc qu'ilaimè le plus, luiarrar 
che cette exclamation bien naturelle Se bien 
touchante : ' 

ciel ! a qui voulez-vous déformais que je fie 
Xes fecrets dé mon ame & le foin de ma vie ! &c. 

Après quelques plaintes pareilles il fàh 
un retour fur kiîi Acçiifé par les reproches 
de fa confcience , il ne peut en impoferà 
ce Juge (|ui efl: da;is fon ame. 

Centre en toi-même , Oftavei, & ceflfe de te 

plaindre; 
(Quoi l tu veux qu'on t^pargne , & n'as rien épargné I 
Songe aux fleuves de fang ou cçn bras s'eft baigné > ScCs 

4 

Autant de mouvejnens que de ver^ , à 
mefure que le trouble intérieur augmente* 

„ ... - 

Remets daps ton efprlc.» après tant de carnages ^ 
23e tes profcripcionjs les fanglances images ; . 
Odcoi*mêmc, des tiens devenu l^bou];re^* /r 
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Au (êin de ton Tuteur enfonças le couteau $ 
Et puis ofe accafer le deftin d'injuftice , &c* 

Un mouvement d'orgueil Se de ven- 
geance vient bientôt repoufler ce mouve* 
ment d'une, jufte confcience : 

Mais que mon jugement au befoin m'abandonne! 
Quelle fureur, Cinna , m'accufe & te pardonne! 
Toi dont la trahifon, &c. ' 
Tu ri vrois en repos après m'avoir fait craindre; 
Non non, je me trahis moi-même d*y penfer. 
Qui pardonne aifément invite à Foéenfer. 
Puniffons rAflkffin , pourfuivons les complices.,;. ^ 
Mais quoi ? toujours du Jfkng èc toujours des fup-^ 
plices ? / 

Ma cruauté fe laffe , & ne peut s'arrêter , &c. 

Voilà un nouveau mouvement quirejéttà 
l'ame du fpeéèateur , ainfi que celle d'Au- 
gufte dans une nouvelle agitation , qui 
continue jufqu'à la fin du monologue. 
. Racine n'eft pas inférieur à Corneille pour 
ce talent divin , d'animer le fiile Se dV faire 
fevivre les* paffionsj peut- être même met-îl 
^enpo^e plus de variété dajqs fes mouve^i 
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mens. Je vais cfmprunter de lui auffi queU 
que^ exemple^ » mais d'un autre genre que 
les précéd ens. Ce font les mouvemens que 
lé flilè doit employer dans des fîcuatîî>ns 
plus tranquille^. 

Dans le difcours où Mithridate expofe à 
fes fils le nouveau projet qu'il médite contre 
les Romains , il faut voir par combien d% 
tournures différentes & pleines de chaleuc 
Racine a fait » d'un projet de guerre » un 
morceau plein d'éloquence & de génie. 
Cela vient de$ mouvemens qu'il a répan-i' 
dus dans tout ce difcours y & qui peinent 
à gfands traits l'ame véhémente deMithri-r 
^ate, Je ne vous en rappeJilçraî jque deux 
endroits. 

Après avoir dit à fes fils , de ce ton d'af- 
furance que donne le génie & le fentiment 
de fa valeur. 

Je yods rends, dans crois jours^ au pied du Capitole» 

il veut leur eicpliquer par quelles reflburces 
& quels moyens il viendra a bout de cette 
entreprife. Ce détail auroit pu être £roid Se 
fec danrune autre main. Racine ie fert d*uû 
aouvesient qui échauâe tout ce détail > de 
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qai eft bien dans le caraâère de Ton Hé« 
ros. Mkhridace die donc à Tes fils » avec cette 
même afTurance d'un homme qw a toul 
combiné, tout prévu;. 

Doutez-vous que l'Euzin ne me porte eu deux joat# 
Aux lieux où le Danube j vient jSnir fou cours i Àc« 

Ce doutci^voi/s anime bien autrement le 
difcours , que s'il avoit dit : apprene^ que 
tEuxin doit me rendre en deux jours , ou . 
que s'il eât pris telle autre tournure plus élé^ 
gante. 

Le fécond endroit que j'ai en vue cft 
plus bas. 

Non, Princes, ce n*efl: point au bout dé l'univers 
Que Rome fak fentir tout le poids de Tes fers ; 
Et de près infpirant les haines les plus fortes > 
Tes plus grands ennemis , Rome, font à tes porteJi{ 

Cette apoflrophe à BLome eft un mou** 
vement fublime qui interrompt l'unifoi>- 
mité du difeoure , furprend » remue le 
fpeâateur ^ & lui (buffle , pour ainfî dire ^ 
toute la<chaieur de Mithridate. Un Poète 

médiocre auroit fuivi tout iimptemeot It 
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marche ordinaire du (lile^ & eût' dit: 

Ses plu$ grands ennemie, fties 6U , fôht k Cts potttêê 

Cela eût été &oid. Cependant le cominun 
des leftenrà n*auroit pas Tenti cette ftoi* 
deur & auroit trouvé cela bien , fi Racine 
ne leur avoit pas fait connoître jufqu*où 
peut aller le mieux & la perfeâion. 

Il feroit trop long dé détailler toutes les 
' fortes de mouvetnens qui doivent animet 
& varier le ftilé. En lifant nos bons Poètes 
avec attention » on connoîtra jurqu'où 
s'étend ce talent précieux, àque c'eft là 
précifément , ce qui donne du génie 
aux écrits. On peut dire en général 
que les fafpenfîons , tout ce qui excite la 
furprife, ce qui rompt l'uniformité des 
phrafes ^ les réticences » les tournures im- 
prévues , &c. jettent beaucoup de mouve- 
ment dans le flile ; mais c'efl au génie à 
lavoir les employer , car onpourroit devenir 
ridicule en s'en fervant mal-à-propos. Ra- 
cine va vous offrir encore quelques exem- 
ples de mouvemens Mifférens, Àricie dit 
dans Phèdre : 



$ùi ftècetu* ^trf tffpuâr tfàae iMaflarg ixiaifonl 

Çctxç. ktpïTUptioi^ > cette excUrpatîpii 
de douleur ^ donne bic& plus de yjiya« 
cité à ce vers> que fi Aricie eût dii; : 

$kt kix^ ï t^hït ftTpoit dL^Uttt iHvL^tit tM^W^ 

EcQUtoQs Acomat dam Ba)a2et t 

£t moi y à itibh devoir ^ fi ma ^Di né Taitète» 
' S'il ofe (|aelqtie pur me deman<k^ ma tête*.» 
ie fit m'étpUque peint» Oûnin; mais je pr^endtl 
Qtxt ivL moins il faudra la deaUnder longrtempib 

Cetetput de^ politique » cette réricenç^ 
tnyfterieufe» pat laquelle le vieux ViGr veuB 
cacher la i^oitiédefapetifée^ ne fertcju^à 
la mieux faire devinçt & I9 mieuit faictf 
Centir* Sll eût fuivi le prenaier mouvemenfl 
qui le pouiToit p s^il fe fttt exjpliq^ plui clil* 
retnent> il firapperoit moins nos erprits* 

Remarquer dans le difcbors d'Aman à 
Hydafpe^ cet endroit admirable par h viva« 
cité du mouvement t ir parle des Jutâi 

qq'il ywIftU ffi»*?^. Prfism è Aflfe^fe 
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* Je les peignis puUTans , ' riches , ' £f dîtiefii ^ 
Lear Dieu même ennemi de tbos les antres l>iea^k«^ 
7ofqu'à qnand fotiffire-t-on qoe ce peuple refpire» 
It d'un culte pervers infecte votre Empire l ic. 
Je dis-, ic Toh me crut. 

Ce dîfcours , ce tour brufque qui fcm*^ 
ble ne tenir à rien » & qui n^eft lié pat 
aucune traoûtion avec ce qui précèd<( »- 
a bien autrement de force que fî Aman eue 
pris ce tout commun , jufyuk quand ^ 
aî^je dit, &c. 

Tels font encore ces mouvcmens pleins 
de chaleur Se de vérité » dans le récit dit 
jeune ZachârieV daiis Athalie : 

vin tjruit confus s'{li!ve , &c du peuple furpris 
Détourne tout-à-coup les yeux & les eïprits ; . 
tJne femme.- Peut-onla nemmef fansblafphèta^^ 
^ne femme*.. Cétoit Athalie elle-même» 

Sienfuite: 

• * 

r f , . 1 C » - 

» . - ... 

;Le Peuple s'épquvante^dc fuit de toutçs^atts: 
Mon père..* Ah ! quel courroux anîmoit Tes iregard^! 
l(lo|fe à Pharaon parut moine formidable* • , 

Il n^eft pasf bvfpin 4e remarquer oombiea 
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tous ces mouvemens d*indignatîon & de 
furprîfe font naturels à ce fèunc fils du Grand- 
Prêtre , & quel iûtérêt ils if pandent fur un 
récit (\ Gmple , eflentiel à la Pièce , mais 
qui ne pouvoir être intcrefiknt que dans la 
bouche de ce jeune homme 5 car ces mêmes 
mouvemens auroient été ridicules dans 
celle d'Abûer ou de tout autre. perfonnage 
un peu âgé. 

Par-tout, dans Racine, vous retrouve- 
rez ce même art , ou plutôt ce même gé- 
nie de ftile : c'eft ce génie qu*on deûye- 
roît trouver dans la Henriadc , & qu'oa 
y voit briller trop rarement. ; 

^ Gc feroît une cntrçprife trop difficile & 
trop longue > que d^indiqùer la manière 
• dont on aùroit pu donner du mouvement 
au ftile de ce Poëme > qui languit par des 
tours trop uniformes , Se par une monoto- 
nie aAToiipilTante ; je me contenterai de re^ 
marquer que la plupart des mouvemens 
qui y font employés , font de ceux que les 
jeunes gens & les Rhéteurs mettent fami- 
lièrement en ufage , & qui annoncent un 
icnthoufiafme forcé de la pari des Poëtesquî 
les prodiguent fans choix & fans meCure. 

Ni] 
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La manière la plus a^éable de vous 
faire juger quel prix vous auriez donné à 
voire Poéfie^^vous en aviez diverfifié 
le ton par des tours^ vifs Se paJiïonnés» 
c'eft d'admirer avec vous le peu d'endroits 
où Ton remarque des étincelles de ce gé** 
nie qui vous a quelquefois infpiré* Je ne 
faurois mieux commencer que parjcclui où 
Bourbon s'écrie, en parlant de Coligny» 
au fécond Chanta 

7e lui dois tout , Madame > il faut que jç. TaToue ^^ 
S( d*un peu 4e verta fi TEoropç mç loue , 
Si Rome a fouvent même eftimé mes exploits, 
C'eft i TOUS I ombre illuftre^ à yous que je le 4oi^ 

Il ell vrai que le troificme vers tîk dépla* 
ce ; que Bourbon » élève de Colign; , n'a 
pas appris de lui à mériter l'eQjme de Ro* 
me , & que les expl<^its d'un Proteftant , 
.qui combajç contre lligUrç , ne peuvent 
guère être eflin;és de la Cour du Pape; 
il efl vrai auiC que les dçux premiers vers 
font un peu trop imités de Boileau ; mais 
le quatrième £aiit oublier tout cela» umfi 
il çft Y^ai qu'on peut toujours compter fur 
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l'indulgence du Lcâeur » quand on faic 
rémouvoir ! mais il n'excufe rien dès qu'on 
le laifle juger de fang-froid. 

Cet autre mouvement eft auffî fort bien » 
dans un autre genre : 

Ma mère enfin mourut» Pardonnez â des pleurs 
Qu'on fou venir fi tendre arrache à mes douleurs^ 

Ces interruptions , ces paranthèfes 
paflionnées, qui partent d'un cœur trop 
plein d'un fentiment qu'il veut épan- 
cher , ne manquent jamais de toucher & 
de remuer Famé. Pauline produit fur nous 
ït même effet , quand elle dit fi naïvement 
à fa Confidente: 

21 s^^pelloit Sévère. Excufe les fonpirs 
Qn^arradie encor un nom trop cher à met dèfîrc^ 

Vous ne ferez pts diflfcuité d'^avouer que 
ce mot arrache^ qui marque de Feffort, 
eft auffi-bien plôdé ici qu'il fcft peu dans^ 
vos veriî. Henri ckDit pleurer fans efort, 
mais Pauline dort tâcher d^touffer àt$ fou^ 
pirs que le nom et Sévère lui arrache 
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Dans ce même récit de Bourbop^il^a 
vin autre endroit qui mérite aufli des ék)« 
ges , quand ce Héros dit : 

Bt, n'ayant pu nous vaincre > on nous dontia}apair« 
Quelle paix ! jufle Dieu, Dieu vengeur que j'attelle » 
Que de fang arroÊ Ton olive funefte \ 

Ce mouvement fubit a beaucoup de cha* 
leur & de nobleffe ; it ranime fort Men le 
récit qui ianguiflbit. Ç'eft grand dommage 
que cela ne le fourienne pas plus long* 
temps , car il rétombe tout de fuite dans 
la même langueur* 

Il ne faut pas oublier ce vers ^ 

> 

Cctoit ainfii Biron, que tudevois mourir; 

qui cil fans contredit le plus beau mou-* 
vement que vous avez mis dans tout vo- 
tre Poëme ; mais après cela j'ai beau cher- 
cher & rechercher , il ne s'en préfente plus 
à moi , qui me femble mériter votre admi- 
ration ni la mienne} car je ne parle pas 
de ceux que vous n'avez fait qu'em- 
prURter à nos différens Poètes , 4; que nous 
leur avons leftitués ^ comme àglâs / c'étoU 
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fonfis.Et Qiii depuis.... thaïs ahrs H était^ , 
vertueux i &c. Ce feroit fe moquer d-qh 
liotaime^qpe de le louer fût fes kùrôkis. ' 

Je ne finirai point cet article fans parler 
d'une autre manière de rendre en PoéCe 
le ftile profaïque & médiocre} ç'eft de 
faîré peu d'ufage des èfîpfes?. Ceux qui les 
rendent comme des jîcences que Ton . 
doit ménager , feront peut-être furpris de 
ce que j'avance ici $ mais ceux qui font 
plus ÇQjpfoiwn^ dans la Ie£^ure dés Poëces» 
favent combien Pélipfe c(l . uéceflaire aux . 
yer^ pour les débarraffei; de^çs inots auxi-^ 
liaire^ , de ces particulçs^ ^irak^açtes qui 
donnent à la vérification la marche de la 
profe^ Les élipfes foât pfécîfëment les ailes 
dv ja Ppélie. Si le ftile de la Henriade 
paroSi fi fouvent pro&îqiie & rampant ; 
c'eft: en: partie à la rareté àts élipfes» à 
l^tlkail ^es prépofitîoGts » des circonipcti- 
tiocfs fo^flucs, }i|u*il'âut eo àttiîbuer k 
caufe. Si le ftile de Baciae eft fi antmd^ 
fi^poétîqaev c*eft açiffi^en partie pac la 
fatfoat<^ontraire. Vôqs .y ma^z très-^pïeu 
de ces tournures profàïques,' fi fréquent 

as dans te Jfiewiwle : . ..*i 

N iT 



ix Çûiti nom ^Qî 4ii %xtm ^ le pttuftmie Êf^% 
•Mbma^ q^i dans fa feAeétoit iti^ranlabie. .^^ 
H^s * un Dieu fi hon <)oi de l'homme tft te finkra* 
"Hymen qoi 4c no? m^wr *iç l^ premier Hg'^ 

. Eaciae rccraoche prefque toujours ces 
lt)Ots inutiles 9 ^W ^Jl^ qui itou, qui fut ^ 
.& b vers ,ea cft % la fois plu? idpide» & * 
4nî^u;ic remplît 

'loàs , lai^^ pour mort, fnippa (budaln ma tnie ^ 
"l^nfanSy ma Teuie foie « en mes longs diéptaifirs* 
"To faf Ta;Ton même air, fon mèmeliabitdé lih» 
lei Oteu* • l v^$ defirs toujours fi cbmiJIaifiUÎs i *C» 

Vous no vojre» pM ià Joas qu'un ^9t^ 
iaijfs pour m^rt %. ni eofahs qui fiUm irttf 
^idcjws ni Us J3 inx. qui font jfi çcmpki' 
fam. Combien k tfoifième v«rf pef di^n 
%% tvoïi dit /e l'oz vu y c*^£r jj^n m^i»ri$ 
arr/ Qa^ y ftifii «ttemioii; «e Poète 
,^(l: irttàcisi prefqad par-toàt i rciiraocbec 
ItoiM ces lieas pfofaiqaes du dUècNVlf # mvih 
tilM à la dart« 9 ^ qui fiicçbaigeot pcfoin?» 

ment tos veia. * 
l^ur^uoi y a;t?il un ^eu de cette 
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langotar pro&ïque dans ces irtes de la 
Henmde? 

Pliu grand , phu glorieux , plus craunc dam Ch 
défkket» ^ ' 

Que Danois ni Gïifton n^ Po« j^aonls écé 
Dans lé cours ttiomphanc de leur profpéricé* 

C*cft cette liaifon traînante ne Vont jamais 
été ^ qui fait languir ces vers ; îk atttoieiït 
ptus de vivacité en mettant fimplement 

Plos grand, plas glorieux , plus craint dans fei 

•défaites, 
Qoe Danois ni Gafton dans leor profpérité. , 

n en eft dé même de cet autre endroit» 
où vous parlez de d'Aumale : ' 

II ai^ite tfn teoméiil (on Vainqueur ée6iiiii| 
Mais d*ennemîs bientôt il eft environné ; 
ia mort alloit punir fon audace fatale. 

Jl çjf environné refroidit cet endroit,; 
mais par une élip& retfanchez Ucjl^ ce$ 
vers feront plus animés ; 

Mais éhok flbt d'^nnen^bientit eàvkohné» 
l4i mort atloit punir ion audace fatale* 



; t 
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CdLtt élipfe c(l fi fréquente dans Bacme > 
qu'il ne faut que Touvrir au faaûrd pout 
Vy rencontrer. 

On dieqne fous mon nom, k V Kxii^l tfi^M^ i 
le ne ly cônduifoi» que pour être immolée. . 

. Iphigcnie. 

JEcvrironné d'enfans, foutiens^de ma pollfance» , 
U ne manque à mon front que le bandeau ro/aL 

Efther. 

CouTtant d*un zèle feux rotre refleniiment , 
le fiing , à votre gré , coule trop lentcoient. 

Atbalie» 
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. Plus le ilile doit 6tre paflîonné 5 plus il a 
befoin du fecours des élipfes $ mais nous ne 
poufferons pas plus loin cette matière que nos 
verfificateurs n'ont guère approfondie. Ceft 
dans Racine ^ dans Boileau , dans Lafon- 
taine , dans tous nos bons Poètes » qu^l 
faut étudier l'art de les employer. C*eft 
une A^s parties les plus eflentielles de la 
Foéfie» èc qui diftingue le (^lus fon lan- 
gage de celui de la profe. Ndus n'aurions 
jamais fini , fi à cî^ue fujet intéftflant 
qui fe préfetaté » nous doottons toute Tétei^ 
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due qu'il mérite : il fuffic d'ailleurs de mettre 
fur la voie les efprits éclairés qui peuvent 
aifémeht développer , pat une compa* 
raifon fuivie , la vérité que nous venons 
d'expofer. / 

Il faut paffer à un autre défaut, qui eft 
un çles plus cônfidérables & des plus conf: 
tamment afiêélés dans la Henriade. 

Il n'eft perfoùne au monde qui ne convîcn- 

» 

ne que la nobleffe du Poëme héroïque de- 
mande un ftile qui en foutienne ta dignité 
par une marche gr^^ye , quoique aifée , & 
fuivie , quoique variée % par une rondeur 
de phrafes Se de périodes qui le rendent 
à la fois majeAueux Se rapide. Si tel eft fon 
caraâère , il n'j aura rien qui 7 foie plus op- 
pofé qu'un ftile brifé , découfu , fautillant s 
Se par cette raifon une grande partie de la 
Henriade fera écrite d'un ftile qui répugne 
tout'à*fait au cara<^ère du Poëme épique. 
Comme le principe n'a pas befoin d'être 
prouvé, il fuffic de prouver le fait, &des 
exemples fU&fent s mais ces^ exemples tien- 
droient trop de place , puifqu'il faudroic 
copier des milliers de vers de ce Poëme : 
ûinfi je u'«Q rapporterai qu'un endroit 2 
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cour fcfvîr d'échantillon , & fîmîîquerâî 
feulement les autres auxquels vous pour- 
rez recourir* 

Si jamais le flile haché ^ décôufu i; 
monotone fut déplacé » c*eft lorfqu'il s'agit 
de peindre la chaleur d'un combat par celle 
de lôn écrit ; ôç \ts vers ^ui tombent tous 
uniformément un à un. ne peuvent être 
bons qu'à peindre l'ennui. Ceft ce qu*on 
trouve dans le combat de d'Aumale & de 
Tureûiie^ 

D'Aumale en Tains )effi)its épaîrc 6. Tiguétir* 
Êiéntèt Ton bras lafl? he fert plus fa valeur, 
Turenne» quirobferve, apperçok fa foMeflik 
Il fe rar>îme alars , il le poulTe , il le prcflc» 
Enfin d'un coup mortel il lai |>erce le âanc*. 
ï)'Aumale eft renverfé dans les flo/s de (on ikng^ 
il tombe • & de Tenfer cous les monftres frémirent» 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent. 
Ce la Ligue à jamais le trâne eft rairerfé» 
Tu Tempones , Bourbon » notiç ^àgne «ft pafl^ 
Tout le peuple 7 irépond par 4in cri Mo^enable, 
D'Aunaale, fans vigueur» étendu 'fur le (kble. 
Menace encor Turenn^^ Se le menace entajpk^ 
$aç re^ucable é^^ échappe 4aâ,Bia|f^ 
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Il veut parler ? fa roix ex^pire dans fa boacfce. 
L'horreur d'étré vaincu rend fon air plus faf oucbe* 
Il (è lève 9 il retombe 9 ilpurre un œil mourant. 
Il regarde Paris , & mejdrt en foupiranc* 
Ta le ris expirer , infc/nuné Ma/enne » 5rc* 

Il efl bien étrange que dans une de& 
criptioo pareille , Se dans Telpace de 
vingt vers , il cl y en ait que deux qui foienc 
un peu fiés ensemble» de que les autres 
vieoneoc feul à (euL» d'one manière fi Jan* 
guit&nte. Cette monotonie de vers isolés 
eft une des fources de Pehnui que tout 
leâeur dé bonne foi avoue reilentic ea 
Ufànt quelques Chants de la, Henriade; 

Ce d^ÊÛit , qui fe^refroduic faM ceâfe^ 
cft principalement remarquable dans une 
partie du dif<!burs de Potier, dans celui de 
d'Aunu^Ie aux Ligneurs » au commence* 
ment du dixième Chant; dans pre%iie 
tout le diicours de la Difcorde i PAmour , 
au Chant neuvième \ dans les trente vers 
qui unifient le huitième ; dans le morceaa 
du cinquième Chant où PAfiàflia de Va* 
lois artive au camp royal y depuis te j^jjQ'*. 
yers ju(qu*aa i^o^ » ds encore* à li fin du 
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récit de Bourbon à Elkabeth , &c. Il eff 
inutile d'en indiquer davantage 5 f ofe alfu- 
rer qu*il nVft point de page qui ne four- 
cifTe quelque exemple de, ce (lile découfu 
Se monotone* Que feroit-ce après cela , fi 
nous voulions parler des vers qui marchent 
deux ^ . deux f Ce défisiut » qui eîfl moins 
choquant que le précédent » ne laifTe pas 
d^amener à la longue , une monotonie infi- 
pide 9 fatigante , & femblable à celle de ces 
cloches lugubres qui répètent inceflkmmenc 
un double fon au0i trifte qu'importun* 
Kous verrons, quand il s'agira de la verûfî^ 
cation de la Henriade en particulier » quelle 
efl la caufe qui vous a entraîné dans ces 
deux défauts» plus grands qu'on ne peut croi- 
re , puifqu*ils fatiguent & rebutent i'orèilie ^ 
qu'un Poète doit ménager atrec beaucoup 
de foin \ l'oreille eft en effet le juge le 
plus difficile & le plus fuperbe que les 
yers aient à féduire. L'efprit approuveroifi 
en vain ce qu'elle condamne , elle laifle 
rarement pafler jufqu'à l'efpric ce qui la 
choque & Timportune. 

De cette manière fi défedueufe de ver* 
fifier^ qtii vous a Eut découdre j5c ^olcc 
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Vo^ vers 3 il refaite un autre défaut non 
moins confidérable , &< bien fingàlieb; 
c'efi que l'on^ peut fouvent en renver^ 
fer l'ordre 9 mettre le dernier le prc- 
mier ^ Tavant - dernier le fécond » Sç lei 
lire aintî de fuite , en remontant , fans 
nuire au fen$« & fans pafoître avoir rien 
dérangé. Or je puis vous défier de faire 
une pareille opération fur les vers de 
yirgile ou de Racine. Peut-être croiriez* 
vous q^ue ceci eft une pure plaifanterie , 
il ]e ne vous en montrois des exemples % 
il eft Jufte de vous fatisfaite. 

^ 

I-i le frcre effrayé pleure au tombeau d'utifeiro^ 
Chaeûn plaint le préfent.& çrai^it pour raveûir. 
Ce grand corps allarmé ne peut fe réunir. 
On s'afTemUe , on confulte , on reut fuir ou fe cendr^ 
Tousibnt ifréfolus, nul ne reut fe défendre. 

Le fens n^ perdra rien , en rcnverfant ainfi 
ces Vers : "^ 

Xous font irréfolus, nul ne reutfe défendre. 
On s*ailembiey on eon&lte » on veut fuie ou le tèodçt^ 
Ce grand corps ailarnié ne peut fe réunir* * 

<;ixacùn j^hint le prcfenc ^ ^ craint pçor l'aTffQi^ . 
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là le fircfé cffirajé plemeaa tombeaa d*ati ùktéi 
Ici la fille en pleurs, aec. 

Faites la même éprcuiee fat cet autre 
endroit: 

Qui m*appren(f mon detoir eft trop ffir At ma 

plaire. 
Yiens , le cœar de ton Prince eft digne encor de toi* 
Te t*ai ru , c*en eft ûit» de ta me rends à moL 
Je reprends ma rerta qae Tamonr m*a ravie i 
De ce bomeoz repos fbjrons Pfgnominie» dcc. 

Vous pouviez arrapger , déranger » 
bouleverfer ces vers Se une infinité d'au* 
très pareils, à votre fantaiGe , de forte 
qu'ils feroient toui auffi-bien , de quelque 
manière que vous h% placiez : mais il eft 
fur qu'une Poélie ain0 découfue n'a plus 
jDÎ poids 9 ni çonfiftancei > ni dignité. 

Il y a plufîeurs autres manières c|e renr 
dre le ftile fautiliant , 8c pour ainfi dire 
vagabond , en le laifTant courir fans lien 
& fans (rein ; premièrement c'efl de briièt 
trop firiquemQiQn^ les hémiftiches* 

Ckérs dans foa panl, 4ani ïm^% H^pHÔéf 

Malhenreut qnelfoefois , mais copjoius tpifiptéi 

Safaoïdaaikic^flywi^âTWi^KOslicsrttMdces, 4(<^ 

Témâ»ire 
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Téméraire en (es yœuz , fàge en fes artifices , 

Srillant par fes yertos , & même par (es vices , 

< 

Connoi&nc 1«^ péril , & Jiè redcratanc rien » &c. 
Appuyé des Romains» fècouru des Ibères , 
Adoré des François , fécondé de fes frères. 
It]flezU>le aux vaincus jComplaifante aux .vainqueurs. 
Prête à vous condamner , facile à vous abfoudre , 
Ceft à vous d'allumer ou d'éteindre* fa foudre, &c»; 
n foutîent les travaux , il brave les allarmes. 
La peine a fes plaifirs, le péril a k^ charmes. 
Tous les Che& font unis , tout luccède à leurs 

vœux , &c. 
fls ont m^mc courage , ils ont mêmes defirs. 
Le crime a fes Héros , Terreur a fes Mart/rs. 
■Efclaves de la Ligue , ou compagnons d'un Roî i 
Allez gémir fous A\t , ou triomphez fous moi...,' 
Sur un champ de bataille , au (èin de la vidoire » 
Contens dé leur défaite , heureux d'être vaincus. 
Leurs yeux font éclairés , leurs cœurs n'ont plus de 

haine ; 
Sa valeur les vainquit , {a vertu les. enchaîne. 

&C. &C. &G. &C. &C. &C. 

Ces fîx derniers vers fe fuivent, & vous 
en pouvez remarquer dans votrcPoëme , dix 
§ douze Q%ïm au moîÀ» de ce goûts oac 

O 
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c'eft Tabusque j'en blâme » Se non nu ufagô 
iqodéré» qui pourroit donner quelquefois 
de la vivacité à ua récit ; mais répandus 
par*tout avec proÂiGon , ces v^rs coupés 
en deux.ont un mouvenèentbrufque» qui fait 
baufler & baiiTer la tête involontairemenc 
qi^and on les lit Rien n*eft plus fatif^nt , plus 
inonotone ^ & plus opppfé au flile boble 
& majeftueux , que ces vers coupés à la 
céfure, qui trottent Fun après l'autre» & 
font chacun deux fauts & deux repos finuné- 
triquesé 

La féconde manière de faire dss vers 
fautillans > c^efl d'y accumuler fans néceffité 
la coajonâion &> qui coupe plufîeurs fois 
rhdieine quand on lit un vers % comme fi 
Ton avoit de fréquens hoquets : 

Et par droit de conquête, 8c par droit de naitfànce« 
IConfondit Se Ta ligue , 6c Mayenne , de Plbère# 
Et contre Médicis 6c contre la fortune. 
Les Seize 6c leur courroux ^ Majenne 9c (a pto* 

dence. 
Venge Paiis 6c Rome , 6i Vunhftrs 6t moû 
Et rinconftant Jo^eâfe 6c Saint- Paul Se Briflk; 
Mt fur tottt kurs dang^tii Se far twt hfMh^Cout, 



À M\de Voltairt. ^i% 

.Ce Héros va combattre & Taincre & pardonner. 
Et commencé trop tard & trop tôt terminé. 
Il invoque Tabime ^ les Cieux ic Dieu même» 
fit le feu de la foudre & celui des enfers. 
; Excitant aux combats & la Ligue ft^ Mayenne , ^ 
£t le Peuple & TEglife $ & du baut de ces Tours, && 
Par-tout on voit m&rir , par^tout on voit éclore 
£t Its fruits de Pomone , de les préfens de Flore ^ * 
Et la terre n'attend , pour donner (es mofflbns^ 
Ni les voeux des humains , nt Tordre àti (alfons , &c; 

Ces quatre derniers vers font ua exem** 
-^e fîiigultM du ftile fautillant. Aq refte y 
cet eDtaflement de particules ^ . qm efl fi 
* vicieux ^ en tant d'endroits de la Heri- 
riade , peut être quelquefois hetireufemenfi 
employé y comme en ^n vers du fepûcme 
Chant, où vous aveas fort ferkn exprin^ 
rentaflement des perfonnes de k famille 
îoyale , quç^ la mon avoît frappeiî coup 
fur cQupf 

Ob ! cimibSeh les François vont tépandré de larmes» 
Quand (bus la nième tombe ils verront réunis 
Et répouz 9l la femme , 9c la mère & le fils r 

On tend le (lile iauûU^lit 4'>^P (rsitee 

G ij 
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manière , en répétant inutilement dans le 
même vers , un moi qui clevroît n*y paroî- 
tro -qu'une fois, & qui devient paratitcà 
la fecdbde. Ces mauvais rempliflages ont 
ajpfi un dôùbte défaut. 

/Arec toute fa gloire & toute fa vertu. 
Conquête di^ne d'elle & digne de fon fils» 
Lorfque las. de le craindre & las de l'épargner. 
Voilà quel efl: Mayenne Bc quelle eft (^ puifTance; 
toujours plein de refgeâ, toujours plein d^cour 

rage*' 
^Ceftayec. moins d'ardeur, avec 'moins de tranf- 

port. - 
Ils ont même- courage , ils ont mêmes defirs. 
: Objets de leur terreur , objets de lears outrages. 
Avec plus de terreur & plus encor de rage. 
Mieux repou(rer Bourbon, mieux tromperie yult 

gaire. 
par-tout il. nous inftruitj par-tout il parle à nous* 
Seule à jamais la même> & feule toujours pure. 
JDigne appui de fon Roi > digne rival d'Eugène. 
.Trop ami des plaifirs & trop des nouveauté^. 
Maître de fon efprit , maître de fon courage. 
Morna7 toujours févère & toujours inflexible» 
-&0. &c, &c; dtc, &c. &c, &c» - 






à M. Je Voltaire. if j 

Oiî conçoit aifément qu'avec de pareilles 
répétitions qui tombent en foule d*uné 
plume négligente , il n'y a rien de plu5 
facile que de faire dés vers , mais ces vers 
font auffi importuns à roreille par leur ca- 
dence uniforme , que fades au goût par 
leur fîkfque trivialité. 

EJnfîn parmi plufieurs autres moyens da 
faire des vers fautillans & découfus , mais 
qu'il feroh trop long d'expofer tous , il 
en efl un qui eft remarquable dans la 
Henriade » parce que c'ed le plus fréquent 
ôc celui dont vous avez le ptus abufé; 
c'efl de^ répéter Tarticle il ou ^lU à chaque 
membre de phrafe. Il arrive de^Ià qu^ 
fouvent chaque hémiiliche C^it un fens > 
& que toutes ces petite^ phràfes coupéei 
hachent le fille». qui B*a ptus.m rondeur > 
ni période, ni harmonie. La répétition .4^ 
cet article efl; quelquefois , yès • bonne >• 
quand on veut donner du mouvement à 
un vers , & fur-tout quand on veut pein- 
dre rempreffement, PinquîiftiiAte &,ragîti^ 
lion^ pairce que, dans cette ctfconftance^,^ 
le redouWeri>em de l'article dôâne au vers 
im cercaiiir défordre qui cortvlent à^ Ht 
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cbofe . mêine , comme daas ces vers du 
Lutrin : 

Il devine Ton mal , il fe rîdc , il s'aTatice* • 

& fiené rabandotine , il tremble, il cède lilfiiîc» 

• * < 

Ces vers, aîcG coupés, expriment par- 
fiiitement le trouble ; mais dans un récit 
tranquille & fuîvi , où Ton n'a point les 
mêmes paillons à peindre , un ftile coupé 
de cette manière devient découfu. Il nous 
fait éprouver la même fetigue que nous 
avons à entendre un homme dont la ref- 
jpiration efl fi gênée , & Thaleiûe fi courte » 
qu*il ne peut dire deux mots fans haleter. 
Sî cet homme étoît troublé de quelque 
paflion, s^Iors fa voix coupée» fes mots 
interrompus nous feroient iine toute autre 
fenfation. Ceft ainfi que les vers qu'on 
vient de lire du Lutrin, nousfont plaifir, 
& que ceux*ci de la Henriade nous dé« 
plaiient: 



» ,' 



Il préfigeoîc en loi la (plendear de (a race ; 
II piaignoic (és erreurs^ il aimoic (on andacei 
De (à cçuroime ttn'tofar il dévoie Hionorer i 
II Toulok plus tacor » il ifotiioii féclaicen 



à M.i6 Foliaire; sti^ 

Nous nf voyant pas à quoi bon tous 
ces repos à ch^i^e vers 41c à chaque hi^ 
mif^iciie s ces repos ar^^teot la voix Se 
ratteoUon , fansaucunç néce^tçinous vou- 
drions uoe narcatioQ plus coulaote > & «fi 
flile qui marchât plus également , fans bron* 
cher à chaque pas« » 

Ce feroit vouloir inonder le papier de 
citations , que de rapporter tous les en- 
droits remplis de ces vers découfus. Voyons* 
cnnéanmoins encore un ou deux, pour vous 
mdet à reconnoitre tous ceux qui leur 
xeflembUm. 

Des ttipment dai» la guerre ileennefc tout le prix* 
Il preflfe au même înftant tes «naemis (urpris* 
Il Tent que les affiuits fuccèdent m» batailles. 
Il fak tracer Ictir perte àntour de lears mujrailléi» 

A chaque ^ vers la vpix s'élève au Gpcif» 
mencement» Se retombe à la £n par upç 
chute monotone. S'il eft plus aifé de fairç 
atnG des vers détachés ^ il n'ef! p^s fi aiCé' 
de les lire dans la même page. 

Vous remarquerez cet autre endroit : 

is-Je f UYsttrète, il moacre anraffi^geans^» 
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"II montre encor ce front redôaté fi long-tems« 
•'Des fiens qui Tentraînoient , fougtiîeux il fe dégage» 
'Hoiiteux de vivre encor. il revoie au carnage» 
Il arrête un moment fbn vainqueur étonne: 
Mais d^ennemis bientôt il eft environné , &c« 

DaDS les vois premiers vers la répétition 
de Partiale eft fort bierï ; elle convient au 
mouvement & à la fituation , mgîs les vers 
qui fuivent & qui ne fe lient point , tom- 
bent dans le ftile dccoufu & la^guîffant. 
iVoulez-vous voir une narration pleine & 
foutentie ? lifez ce morceau 4u Luuia: 

le Chancre s^arrètant à cet endroie fùneftci 
A Ces yeux effrayés laifîè dire le rjefte. 
CicDt en vain l'aflkre > & > riant de ià pjsor , ^ 

Nomme fkvifiqnJ'efFet d*unc vapeur 5 
Le défolé vieillard, qui hait la raillerie ^ 
Xui défend de parler , fort du lit en furie. 
On apporte à Tindant fes fomptueux habits; 
Où fur Touatte molle éclate le tabis. 
D'une longue foutane il endoiïe la moire > 
Prend Tes gands violets, les marques de (a gloire » 
Etfaifît,en pleurant, ce rocher qu*autrefois 
JLe Prélat trop j^ojpplai rogna 4es troi doigts; 



1/ 

è M, de Voltaire^ ai? 

Aufli-tèt d*un bonitet ornant &cèi:e grife. 
Déjà raumaiïè en màîn il marche vers l'Sglilê » 
Et, hâtant de fes ans Timportune langueur , 
Court ,\vole, êc le premier arrive dans le Choeur. 

II ne tient qij'à vous de gâter abfolu- 
luitient la fin de. ce morceau, en^nettant 
à ^ votre manière, 

Céjà raumufle en main il mar^ vers l'Eglife , 
II hâte de fes ans l'importune ijugueur). 
Il court , & le premier arrive dans le Chœur. 

Voilà à-peu-près les défauts les plus îm- 
portans & les plus oppofés au Hile da 
Poëme épique , que j'ai remarqués dans 
le ftile de la Henriade. II y en a fans 
doute encore d'autres qui m*ont échappé , 
comme il y en a que je vois , & que jelaifle 
à l'écart , parce qu'ils font peu dangereux , & 
que l'écris moins pour relever vos défauts , 
que pour en préferver ceux qui pourroîent les 
imiter , & qui voudront ouvrir les yeux. 

Quant à une foule de négligences , d'io- * 
correékions , de petites fautes contre l*élé* 
gance & la GntiHniaire , je vous ^î prévenu 
que je ne m'en oçcu|)erois point; & je ne 
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pais mteoxfair^ que db ^omMeiFO/erfut cet 
objçt auK . CommeDt^cçf d^ £m M» de la 
Baumelle (i). Ce o'eâ pas qw j'apf>rotxTe 
toutes les remaïques qa!il ^ ^ites en ce 
genre de critique ; cet Ecrivain , qui avoit 
i^aucoup d'efprit Se de comfotflances , a 
ib forl»bien démêler toutes lès fautes de 
conduite & de jugement » toutes les contra- 
dictions qui fourmillent dans le plan de 
votre Poëme ,A& cette partie de fdn Com- 
mentaire me paroît fort bien exécutée : niais 
comme apparemment il n^avoit pas fait une 
étude alTe? particulière de notre PoéiGe , & 
^*il n'avoir pas autant de goût que d'ef^^ 
prit» il a rempli cette partie qui coiiceme 
les détails^ de remarques fuperficielles ^ 
yétilteufes ^ & qui font très-fouvent > ]t ne 
dis pas févères » mais fguiTes , injuftes ^ & 

de mauvais goût. . , 

Je me crois donc ^obligé »p^ la bonne 

Foji dont |e fais profeffion en crîrîque ^ 

comme en toute autre cbofe» de réfutée 



^l) Ces Commentakes ont p^in qctçlqof s nuÀ 
iprcs k premier Enereûen ihr Xiuileariadie» 



quelquesrUûes de fe$ remarques » qui ref- 
femblent un peu trop à vos Commeqtai- 
res fur Corneille. Je ne deroaude pas que 
vous me facbiez gré de cette juftice ; ce 
<|ue fen fais eft moius pour votre fàti»- 
iââion que pour Tincérêt d'un art que 
j'aime , & pour celui de la vérité » àiaquelle 
il faut rendre hommage dans les plus petites 
chofes. 

Dans fa coupable i0Ù av^h 4rpp profii, 

«c Coupable école y pour l'école où Pon 
9> apprend à le devenir. J'aimerois mieux 
M dans Vécole du crime ^ ou bien a cette 
n horrible école n. 

Cette remarque eflid'un homme qui avoit 
peu étudié les Poëtes ^ dans lefquels il n'j 
a rien de £ ordinaire que de -tranfportec 
Tépithète de la perfonne ^ là chofe. tint 
illuftre carrière , pour i^ae carrière où Ton 
eft devenu illuftre. Coupable école n'e/l pas 
à beaucoup près une expreffion hardie 
comme la pourpre efclav^ de Corneille j 
Fonde jaloufe de RoufTeau ; c'efl (implement 
une expreffion plus élégante que cette hor* 
riHfUécok^mirécoleducrime^ 
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Plût au Cid irrité i tépioin de me» dokkurs. 

* 

« Il faut de ma douleur. U eft ici queftîoii 
^ de rabattement de refpcit; , de la trifteffe 
9> de l'amej qui ne peut être exprimée que 
9>,parle ^n^v^douUur* Doulturs au plu* 
9> riel ne s'entend que dés douleurs du corps y 
n des douleurs de goutte , de rhumatifme» 
99 Racine a dit dans Mithridate » 

Il vit chargé de gloire » accablé de doulears» 



m mais une faute en excufe-t-ellc une^u- 
» tre ? » 

C'eft là une remarque de toute fauflTeté, 
Ce que les bons Poëtes d'une Langue ont 
pratiqué ne fauroit être une ïaute. Or on 
trouvera dans tous douleur ou douleurs 
employé indifTéremment en cette n;iênie 
acception ou il eft condamné dans le 
vers 4e la Henriade» 

Il faut partir. y*y cours. Dîffîjpe tes douîeurs^» 
Et ne me trouble pas par tes indignes pleurr» 

( Lutrin. ) 

Pourquoi toi-mime y en proie à tes rives daoleajrs^' , 



/ 



à M. de Voltaire. aiif 

Cherches-tu fans raifon à groffir tes malheurs ? 

On rempliroit des feuUIes c^ntiières de 
pareils exemples. 

Et venger avec moi la querelle des Rois. 

çc^On.nc dit point venger une querelle; 
^ on dit venger un outrage, un affront, 
» une injure jj. 

Cette expreffion eft auflî françoife que 
poétique» Si cela ne ^ fe difoit pas , il fau*- 
droit s'en prendre à Racine & à Boileau^ 
de qui elle eft prife. L'un dit dans Mi« 
thridate , 

Tengeoit de tous les Rois la Querelle commune* 
Et l'autre , dans une Ode fur les Ânglois « 

Et va fiir ce peuple rebelle 
Venger là querelle des Rois. 

D'ailleurs , venger une ^querelle a été dit pat 
tous nos Poètes. 

Ze poids de fa couronne accabloit Ja foibleffe^ 

« Un poids qui acçailoitluM foibhjfe f 
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M Ce mauvais vers , & quelques autres > fa 
*9i troutEecit dans le Clovis de Saint-Didier ; 
il c'tftSaint-Didier qui ûide plagiaire» &c. u* 
Ce vers » que M. de la Baumelle trouve 
mauvais, eft un des phis beaux de la 
Henriade. Cette excellente métaphore a 
^té fournie par Defpréaux , dans fon dif* 
cours au Roi , où il parle de ces Rois 
que It travail étonne , 



Se qui ùmt aceablét du £uz de kot coarono». 

Llmitatîaii D*a pas coûté beaucoup dé 
peiné. 

tondre y jadis hariare , efi U eenfrc dis Arts 9 
Ze magfifin du monde & le Temple de Mars* 

te Ces deux vers ont de la beauté pour 
•» ceux que leâ idées difparates ne choquent 
a» point* Pour moi, je n'aime pas qu'un même 
$p lieu foit à la fois centre ^ magajin & tem^ 
■> fU f Sec* y». 

Cette, critique eft frivole. Une grande 
ViOe peut être tout cela à la fois , âc cette 
accumulation n'a rien de difparate. M. de 
la Baumelle auroit pu remarquer que le 
magàfin ée monde , qui eft la plus belle 



â M. de Voltairti atf 

«prcffion de ces vers , cft prife à Corneille 
qui , dans fcs vers fur les vidoîres du Roi , 
appelle Amfterdam ^ k magafin du moadc. . 

JLa mon dt CoUgriy ^prémua dis hùtt^utu 

ce En ce'feos le mot horreurs eft du liile 
a> familier. Fréludc vaudroit mieux quejpr/- 
^ miccs 9 qui n'a point de fingulier ^^^ 

Prélude feroit ridicule , même en profe, 
dans une pareille image. Prémices eft fo 
mot poétique. M. de la Baumelle n'avoit 
pas auflj bien lu Racine que vous Tavez lu« 
Ce Poète avoit très-^bien dit : 

' . / / 

Déjà couloic le (ang, prémices du «arnage. 

Il cft vrai (fiic U fatig , frénuces du car^ 
nagcj vaut beaucoup mieux que la mortfpré^ 
mices des horreurs. Ce n'eft pas que le mot 
horreurs foît femilier, mais il eft frague. 

. A regret dans Uurfein jUnfonçoU cent ipit 
Qui du fang efpagnol eût M mieux trempée, 

•e !•. On dit tremper fon épte dans lefangi 
9> & non pas du fang. a^« L'Auteur a voulu 

9^ dire qu'elle eût été trempée daûs le fang 



I 

22^ . Neuvième Lcttrt 

» efpagnol avec plus de juûicc , ou avec 
•» plus de gloire ; mais ce mieux ^ le dit-il? 
91 L'Auteur eût pu dire, qui defang effa^ 
» gnol devait être trempée jj, 

Puifqu'on peut dire trempée defang y c'eft 
une chicane de ne vouloir pas qu'on dife ^ 
trempée du fang efpagnoL Cette dernière 
manière a plus de grâce & d'clégancc à 
caufe de rinverfîon.- M. de la Baumelle 
juge & corrige fou vent les vers de la Hen- 
rîade, en homme quî ne connoît que lé 
langage de la profe. Devait ùre trempée t^ 
miférable ; eût été mieux trempée eft très- 
poétique : Je mieux tient la place de cinq 
ou fix mots , & les fait entendre avec plus 
de vivacité. Ceft une tournure latine que 
le grand Corneille afaitpaffer dans notre 
Langue.' 

« 

• • • • Et leurs vaillantes mains 
Se tremperont bien mieux du fdng des Africains; 

(Lt Qïà.) 

Vous avez eu très-grande raifon de fuî- 
yxe le bel exemple de Corneille. 

Ufait tr^v leur perte auttur de ifurs murailles, 

« Fout 



' 



\ ^ 



.m: 



â M. de Voltaire. .22^ 

<* Pour il fait, ouvrir la tranchée. Un des 
*j fiiérites de Racine & de BoiFeau eft de 
*» dire avec une élégante clarté tout ce qu'ils 
» veulent dire ». i 

M. de la Baumelle ne trouvoit apparem- 
ment ce vers de ïa Henriade ni clair , ni 
élégant : il avoit tort. II étoit prefque im- 
poffible de dire plus poétiquement une , 
chofe technique : il auroit été plus réfervé 
dans fa critique , s'il avoit fu que Corneille 
avoit inventé cetta heureufô expreflîon. ; 

Xes travaux commencés alloient , à force ouverte , 
Tracer autour des murs Tordre de votre perte. 

( Sophoniibe. ) 

Sa tranquille fureur marche les yeux haijjîs* 

ce Pourquoi faire marcher la yîzr^^r»? 

Cette qùeftion eft d'un Critique peu vcrfé 
dans la, poéfie. La fureur fe prend pour U 
furieuàc , &, cela donne bien plus de force 
à Pexpreffion. Racine fait marcher un glaive^ 
ce qui eftbien plus hardi. Je me plains, moi, 
de ce que ces belles hardiefles fqnt fî rares 
dans la Henriade. Ce vers eft donc un dts 
plus beaux du Poëme j & fi beau , que je le 

P 
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crois d^une iutre main. Peut-être en y rêvaat 
un peu , qiie j'en découvrirois la fourcc. 
Eh ! juftement. Ceft à Rouffeàu que vous 
Favez emprunté. Dans (a première allégo- 
rie , il peint THypocrific fous le nom de 
Torticolis , & il dit : 

Ses voeux au Ciel (èmblent tons adreffés». 
Sa Tanité marche les yeux baiilés. 

Convenez, Monfieur,que ceversmérî- 
toit bien que j'en fille* réftitution de votre 
part à fon inventeur. Vous avez fi bien eu 
cet endroit dans la mémoire , que vott5 
avez pris auffi , apparemment fans y penfer , 
le premier de ces deux vers , & par le 
moyen d'une épithète vous ea ayez fait 
un vers alexandrin: 

Ses facrilèges vœux aa Ciel font adreflés. 

Cejvers que vous mettez le fécond, ^remar- 
quez que Roufleau Fa voit miîle premiei"; 
parce qu'il eft moins fort que Tauttè , Se 
qu'il avoît appris de Defpréaux , ou de foà 
génie , que de deux vers qui riment enfem- 
ble > il faut toujours que le plus beau vienne 
le fécond. 



^ â M. de Foliaire. iij 

B regarde en pitié ce long amas d'erreurs» 

; c<L'épithète long ne convient point à un 
» arnas ^». 

Cela eft encore faux. C'eft fur de bons 
garants que vous avez employé cette épir 
;hète. Vous aviez vu dans Racine, 

Un long amas d*Iionneurs rend Théfée excufable. 

, (Phèdre.) 

V 

Et dans Boileau : 

Ce long amas d*AjtvLX i que tous difiamez toasj 

N.. ( Satire V. ) 

Impatient du frein 9 vole & bondit fur T herbe. 

«< Impatient du frein. Je crains que cette 
M expreflfion ne foit pas heureufement ha- 
»> fardée. Ici impatient fignifie, comme en 
»9 latin ^ qui ne peut foifffrir f au lieu que 
»3 ce mot fignîfie toujours dans notre Lan- 
!» gue , qui tlejire ardemment ; ainfi l'on dît 
»$ je fuis impatient de vous voir, pour je 
99 dejirefort de vous voir. Mais on ne dit 
»» poim je fuis impatient de ce fardeau , pout 
»3 je ne puis plus fupporter ce fardeau >5. 

pij 
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M. de la Bauhielle a beau dire , ce 
tour latin eft une richefle poétique , qp'oa 
a, fait heureufement paflfer dans notre Lan- 
gue , & Ton a juftement admiré le grand 
Rouffeau , qui le premier Fa mis en ufage 
dans fon Ode fublime au Comte du Luc t 

y 

i 

Ou telque d'Apollon le Miniftre terrible , 
Impatient du Dieu dont le foufHe invincible 
Agite tous fes (ëns , dtc. 

On a fentt toute la vivacité de ce tour ,' 
on i'a applaudi, & on Ta vu avec plaifîr 
, employé par ceux qui ont fuivi Rouffeau, 
. mais quelque mérite qu'il y ait dans l'imi- 
tation , il en faut toujours rapporter la 
gloire à rinventçùr. ,, 

Je ne demanderois pas mieux que de 
pourfuivre cette défenfe de vos vers contre 
votre Commentateur ; qui s'cft égaré en 
beaucoup d'endroits , faute d'avoir eu 
en main le fil des connoiffances nér 
celTajres pour diftingujer les routes hardies 
Se les fentiers tortjueux de là Pôéfie, du 
chemin tout uni & tout tàttu de la pro* 
{^\ mais outr9 que cela me jetteroit daa$ 



à M. de Voltaire. 229 

une trop long^ie difcuflion , il ne (aut p9s 
pouffer trop loin même Ja générofité. 
Au refte, il y a dans ces Commentaires 
un certain nombre de remarques très-rn*^ 
^énieufes & fort fenfées ; il eil fâcheux 
qu'elles foient prefque étouffées par une 
multitude de minutieufes & fauffes criti- 
ques, & par des erreurs de goût trop muU 
tîpliées , qui peuvent gâter & rétrécir l'i^f- 
prit des jeunes gens. 

J'ai réfervé pouç la fin de cette Lettre , 
trois articles qui ne font pas les moins in- 
téreffans de ceux que f/ ai traités. Je me 
propofe d'examiner dans Tun à quel degré 
»vous vous êtes V borné pour l'élégance du' 
ftilej dans l'autre, en quoi confifte réellement 
ce qu'on appelle votte coloris ; & le troi- 
îîème roulera fur votre manière de vér- 
ifier. 

Nous avons vu jufqu'icî qu'il y avoir dans 
la Henriade on ne peut pas moins de ce 
qui , donne au ftile le caradèrc & l'em- 
preinte du -génie , c*eft-à-dire , très-peu de 
fublime , d'élévation , de grande poéfie ^ 8c 
tout aufll peu de pathétique , de mouve- T 
ment & de chaleur. Nous avons vu comment 

P iij 
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prefqne par-tout vous avez cru fuppléer ad 
génie du Aile, par la fimple élégance. Se 
nous nous fommes afifurés que l'élégance 
toute feule ne fit i jamais un grand Poëte. 
Mais dans l'élegance même il y a ditfi> 
rens degrés de perfeôîon qui fépareot 
rhomme de génie du belefprit. Dans le 
tems où une Langue eft encore groffière , 
pauvre , peu épurée , il faut certainement 
du génie aux Ecrivains qui lui donnent 
de l'abondance, de la politefle, de l'har- 
monie ; il leur a fallu créer des tours, na- 
turalifer dans leur Langue ceux des Lan- 
gues étrangères, donner aux mots un nou- 
vel arrangement, une acception nouvelle, 
muhiplicr leur valeur & leur force par toute 
forte de combînaifons, La première forme 
poétique que notre Langue reçut dans les 
mains de Malherbe & de Corneille, de- 
màndoit fans doute beaucoup de génie & 
d'invention. 11 n'en fallut pas moins à Ra^ 
cine , à Boileau , &c. pour augmenter au 
point qu'ils Tout fait, les rîcheffes de la 
Langue Françoife , & pour la portera cette 
perfeftion d'élégance qu'avant eux on ne 
connoiflbit point , & à laquelle^ on n'a 
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pa^ que rarçrnent atteindre après eux; 

Quand une Langue eil entièrement for* 
mée, qu'elle abonde en excellents modS* 
les de toute efpèce , qu'elle eft riche ea 
ej^predipns & en tournures » une élégance 
qui ue conQfte qu'à ramaflfer , à reproduire 
ces tournures & ces e?cpreffions inventées 
par d'autres , ne fuppofe aucun génie 5 c'cft 
le fruit de la mémoire & du bel*efprit^ 
Cette élégance d'emprunt eft devenue fort 
commune 1 grâces à elle nos beaux-efprits , 
fi nopabteux aujourd'hui , écrivent un peu 
mieux que les Auteurs médiocres du der« 
nier fièçle , qui n*avoient pu encore s*ap- 
proprier ces rlchefles nouvellement déf 
couvefteç. 

Je ne veux point dire qu'on doive; 
pour paroitre neuf & original , s*éloîgnec 
de cette élégance dont nos bons Auteurs 
ont embelli notre I^angue, <Sc fans laquelle 
le génie même pourroit nous fembler bar- 
bare : il eft fur qu'après Virgile & Horace , 
il n'étoit plus permis de faire des ver$ 
comme Lucile 5c comme Lucrèce. Régnier 
& Corneille, revenant de nos jours ,.fe- 
xoient obligés d'être plus élégans & plu^ 

P iv 



15^ / ^ Neuvième Lettré 

cofrc£ls. En un mot., il n*eft plus d^autre 
manière de faire dé bons vers , que de les 
faire comme Racine & Defpréaux. Mais 
en fuivam ces modèles de politefTe & 
d'élégance , en travaillant dans leur goût ^ 
il ne faut pas fe borner à copier leurs tours 
& leurs phrafes , à répéter fervilement ce 
qu^ils ont dit , & à fe parer, comme le 
geai, de leurs plus riches couleurs. L'hom- 
me de génie y d'après Tétude de ces grands 
hommes, doit donner à fon flile cette 
même forme qu'ils ont donnée au leur i 
parce que c'eft la plus belle de toutes; 
tomme nos Peintres & nos Sculpteurs vont 
-étudier les belles formes antiques : mais 
enfuite laiflant prendre Peflbr à foa ima- 
gination y il créera des tours nouveaux , 
des expreflions hardies qui- n'aient été trou- 
vées que par lui ; des épithctes d'un ca- 
raéèère neuf & furprenant; il cherchera 
dans l'arrangement des mots une combi- 
naifon peu commune Se favante ; c'eft pat- 
là quUl aura une élégance qui lui fera 
pVèpre, qu'il mettra de Pinvention dans 
fon ftile , & qu'il élèvera la Langue & la 
Poéûe à quelques nouveaux degrés de per^ 
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fcftion. Je (uppofQ qu'il, fera conduit pat 
un goût toujours fur & délicat dans fcs 
plus grandes hàrdiefles , & que l'ambition 
de paroître original & extraordinaire ne le 
rendra point bizarre, gigantefque» ou pré-: 
cieux. 

On peut donc regarder comme une chofe 
certaine que , s'il eft plus facile de faire 
aujourd'hui un ouvrage médiocre que dans 
l'autre fiècle , il èft beaucoup plus difficile 
d'en faire un excellent , & qu'au lieu d'en- 
fanter fans peine des volumes de vers , il 
iaudroit en compofettrcs-peu pour avoir 
le mérite de produire quelque chofé de 
neuf, Se qui fût digne d*être lu après les 
ouvrages de nos meilleurs Poëtes. 

Ceft faute d*avair connu cette vérité , 
peut-être autant que par défaut de génie » 
de la part de nos écrivains- , que depuis 
le grand RoufTeau , dans une foule immenfe 
de Poéfies en tout genre , on en a fait un 
,û petit nombre qui ait une certaine fupé* 
fiorité. Si Boufleau a mérité l'honneur 
d*être placé parmi les plus grands Poëtes 
du fiècle dernier , c'eft qu'après avoir /or- 
qpiéfon ftile fur le leur ^ il ne s'eft ^as af;> 



^34 Neuvième Lettre 

fervî & ne dire que ce, qu'ils avoî«nt dit i 
ni à les mettre en pièces pour habiller fes 
vers de lambeaux recoufus« Il a eu la no^ 
ble émulation qu'infpire le génie, d*in* 
venter un ftile qui fût à lui , fans être 
moins élégant que fes modèles. Auffi fes 
Poéfîes font • elles pleines d'une har- 
dieffe d'expreflions , d'une richeffe d'ima-- 
ges, d'une variété dt tours & de figures 
qu'il ne doit qu'à lui-même , & qui donnent 
à fon ftile un caraâère propre & original* 
On va voir que ce préambule n'étoit pas 
inutile » ayant à parler de Télégance & du 
coloris de la Henriade.^ 

Le ftile de ce Poëme eft en général d'une 
élégance pure & coulante , & s'il y a plur- 
fieurs endroits où elle fbit extrêmement 
foible & négligée , il y en a d'auti^es où elle 
eft exquife de prefque parfiaite ; ainfi ^ Mon- 
fieur , compenlânt l^un par Tautre , on peut 
dire que le mérite qui vous diftingue n'eft 
pas d'être un Poëte fublime , vigoureux ^ 
hardi , ni fupérîeuf ; mais d'être un Poëte 
élégant. Si , contre Tavis de Deipréaux , il 
peut y avoir fur le Paroaflè , entre le fom- 
met Se le pi us bas degré , un rang mitoyen > 
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vous devez fans doute y obtenir là pre- 
mière place ; 5c fl le ftile médiocre peut 
avoir fa perfedion , c'eft vous qui la lui 
avez donnée ; mais fi la médiocrité , quel- 
que parfaite qu'elle foit , & toute fupporta* 
ble qu*elle eft' dans d'autres arts & d'au- 
tres genres, ne fauroit être couronnée dans 
la Poéfîe, encore moins dans la Poéfie 
épique ; fi Ton ne place au rang des Poëtes 
que ceux qui brillent de leur propre génie, 
qui fe font diftingués par des beautés neu- 
ves, qui ont perfeftionné l*art, qui ont 
augmenté le tréfor de la Poéfie par de 
nouvelles richefifes; il eft à craindre que 
réiégance de la Henriade ne puîflTe la fou- 
tenir; & qu'après avoir rendu à chacun 
de nos Poëtes ce qui lui appartient , ovL 
ne trouve rien de vous qui puifle votfs 
mériter le nom de Poëte, Mais iaifibns là 
les généralités , & entrons dans les détails. 
Nous avons dit qu il fuffifoit d'avoir de 
la mémoire & du bel-efprit pour mettre 
dans fon ftile une élégance empruntée , qui 
ne coûte d'autre peine que de raflembler 
ce que d*autres ont dit de mieux fur un 
fu}et; c'eft un moyen facile de p^ire ^ 
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ceux qui ne font point au fait de cette 
petite induftrie.9 fSc qui vous font honneur 
du bien d'autrui. Déjà nous avons eu lieu , 
Je ne fais combien de fois » de faire remar- 
quer quelles reflburces vous avez trouvées 
dans ces emprunt^ fi commodes pour pa- 
roître riche à peu de fixais \ * nous allons 
encore découvrir par quelques nouveaux 
exemples Tadreffe artilScieufe & iiirtive qui 
compofe votre élégance. 

Voici quatre vers très-agréables que je 
rencontre au commencement de votre neu-r 
yième chant : 

La âatceulè Efpérance, au front toujours fcreinj^ 
A l'autel de TAmour les conduit par ta main.: 
Près du Temple facré les Grâces, demi-nues. 
Accordent à leur voix leurs danfes ingénues» 

Ces images font gracieufes Se poétiques 
en même tems. Il y auroit eu certainement 
du génie à créer cette expreflîon , VEfpé^ 
tance au front fcreîn , & celle des deux 
derniers vers, qui font d'une couleur C 
fraîche & fi riante. Le génie difparoît , & 
Ton ne voit plus que le bel-cfprit copit 
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te , quand on fait que Boileau a dit dani 
fon. Lutrin: 

L'Ë/pérance an front gai Tappuie À la condoir. 

Et que vous avez pris le refle dans cette 
iirophc de Rouflcau : 

Les Grâces à demî-nues 

A ces danfes ingénues ^ , . 

Mêlent de tendres accens;; 

Et , fur un trône de nues , 

Vénus reçoit votre encens.' 

Il eft donc hors de doute que , fi le 
Poëte qui le premier trouva un nouveau 
tour, une expreflion neuve, pour rendre 
avec élégance une image, ou une penfée 
déjà exprimée par d'autres , fi- un tel 
Poëte eût du génie, celui-là n'en a au- 
cun , qui fe fert du même tour , de la 
mêaie exprefGon pour redire la mjênoe 
chofe. On n'a jamais accoïdc de génie 
à nos Poëtes Latins -modernes , qui n'ont 
iait que des centons des vers de Virgile & 
d'Horace 5 & un Poëme François, qui feroit 
farci des plus beaux vers de Corneille » 
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de Badne»^ dé KoufTeau, de Lafontaine^ 
& de Boileau y n'en feroic pas moins un 
très-médiocre Poëme , quoiqu'il pût paroî- 
tre fort beau à ceux qui prendroient cette 
copie pour un original. 

C'eft avec génie que Lafontainc a dît 
d'une manière toute neuve , dans fon Elé- 
gie fur la dilgrace dc^ Fouquet : 

La pla^ belle viâoire eft de yaincre (on cœur* 

Mais ce n^èft que du bel-e(prit de retourner 
ce vers comme vous Tavez fait au neu- 
vîème Chant de votre Poëme:. 

ê 

\ 

Me vaincre cft dé/brmaîs ma plus belle vidoire. - 

Defpréaux a eu befoin d'invention pour 
exprimer avec autant dé vivacité que d'élé- 
gance » dette penfée qu'on avoit fi fouvent 
rendue avant lui » mais jamais auilî«biea 
que lui : 

Le Chantre , qui de loin roît approcher l'orage > 
Dans fôn cœur éperdu cherche en vain du' courage. 

Vous , Monfieur , vous n'avez eu befoin 
que de mémoire pour répéter plus foible^ 
mentk même tournure: 



ai M, de J^oltaire, 



^39 



Mayenne en ce moment , inquiet , abattu , 

Dans fon cœur étonné cherche en vain fa vemu 

II 7 a une certaine vigueur d'expreflîon 
dans ce vers que Valois affaflîné Se mourant 
die à fon faccefleur» au fujet du trône qu'il 
lui laiife : 

M^k fongez que la foudre en tout teais renyironne. 

C'eft le génie de Racine qui vous a fe- 
couru ici : ce Poëte avoit rendu la même 
idée avec bien plus de force , & votre 
copie ne parpîc rien 9 ou plutôt difjparoit 
devant ces vers t 

Ce tr^e fut toujours un dangereux abîme; 
La foudre l'environne aufE-bien que le crime* 

Dans le même difcours de Valois , il y a 
' deux autres vers dont la tournure eft fore 
animée Se fort heureufe: 



Vous connoiflez la Ligué 6c tous voyez fes coups; 
Ils ont paflfé par moi pour aller jufqu'à tous* 

U n'a fallu pourtant aucun effort de génie 
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pour les faire » d'après ceux-ci de CorneîJIe 
dans les Horaces : 
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; Il faudra que leurs coups 
Se faflent jour ici, polir aller jufqu*à vous. 

Se fajfcnt jour ici , en montrant fou 
' cœur , cft plus vif que ils ont pafc par 
moi , qui eft un peu dur de lourd. 

De même , quand on fait cet; autre vers 
de Corneille » 

Sertorios fait vaincre & garder {es conquêtes. 

on voit bien qu'avec du bel-efprit on fefa 
aîfément cette efpècede parodie, qui eft 
dans votre fepticme Chant : 

François , tous favèz vaincre & chanter vos conquêtes^ 

* ' > - . 

Molière , qui poffédoit à un degré fu- 
prême l'invention & les hardicfles du flilè , 
a dit avec génie dans le Tartuffe, 

Et pour perdre quelqu'un couvrent infolemmenc - 
I>e l'intéx^ ési Ciel leur fier refTentiment. 

Cette) ëxpreflîon admirable une fois trou- 
yçe, quel mérite avez^vous eu de mettre 

ail 
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Couvrsfnt leurs intérêts de Tintcrêt des Cîeui, 

'■ Ce n'eft pas là ce qu'on peut tippellej 
créer en imitant Dans la même page^ voue 
Héros dit encore : 

Pour moi qui de THtat embraflant la dcfenfè > 
Laiflài toujours aux Dieux le foin de leur vengeance^ 

On ne fait pas pourquoi Henri parle des 
Dîeuji > & non pas de Dieu } mais on fait 
biien que .Molière avoit dit beaucoup mieux 
dans la même Pièce que nous venons de 
citer: 

Des intérêt» du Ciel pt)urquol vousclKtfgex-yoasî 
Laiflèz-lui, laiâfez-lui le foin de fes yengeances» 

^' On ne me fera jamais comprendre qu'un 
Ecrivain . puiffe avoir du génie, quand il 
ne peut à tout moment exprimer (es penfées 
qu*^vec l*expreffion d'autrui. Je conviens 
qu'avec cette manoeuvre on peut en impo- 
ser quelque tèms, &'jôuîr d'une admîfa-» 
tîoti excroquée de toutes parts ; mais com- 
me' à la fin tput fe découvre , à quoi 

Q 
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s?expofe*t-Oiî , quand on fe voit déponllîé 
,ide fes plu? riches lambeaux» & qu'après avoic 
reftituë aux uns & aux autres Tor , la pour- 
pre, & tQmes lies couleurs brillantes dont 
QA s'étoit chamarré , on fe voit réduit 
prefqu^à la nudité , fous un habit mis en 
pièces , & percé à jour de tous côtés ? 

On me dira fans doute qu'il fé peut faire 
^e des Ecrivains, ayant à rendre lesmê- 
meç penfées> fe rencontrent pour la ma- 
nière de les rendiic » fens pour cela devoir 
être accufés de fe copier. Cela peut arri- 
ver quelquefois , je ne le nie point. Ce- 
pendant ces rencontres font rares quand 
on ne les cherche pas. Voyons- nous que 
Defpréàux & Racine , Molière & Lafoâ- 
taine », fe foient rencoptrés air point 
d'avoir fait des vers de génie qui foienî 
tout pareils,. Si cela leur étoit arrivé , ili 
feroient excufabJes ^ puîfque travaillant à- 
peu *■ près en même tem$ , ils fe fe- 
roient effeâivement rencontrés par hafard ; 
. mais on ne voit point che» eux de ces 
reffemblances frappantes ; chacun d'eux' a 
fait une foule de vers admirables , & tous 
diâerens. Comment donc fuppofer , Mocu 
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fieuf , qu'ayant Ju & relu cent fois les cui- 
vrages de ces hommes de génî^ ^ aflez 
pour connoîcre & favoir par cœur leurs plus 
beaux traits. Vous ayez employé ces mê- 
mes beautés en mille occaiions , fans fa- 
voir où vous les aviez vues, & par la' 
feule force de votre génie ? Non, non, 
- votre mémoire vous a mieux fervi s Se fi 
la mienne , qui eft afTez ingrate , m*a pour- 
tant découvert une grande. partie des four- 
ce& où vous avez' puifé vos plus beaux 
vers, que feroit«-ce fi vous , Monfieur, 
vouliez nous mettre fur la trace de toutes 
les moiflfons que voua avez faites dadsces 
riches & vafles champs où vous avez cru 
que nos* meilleurs Poètes n'a voient tra- 
.vaille que pour vous préparer des récojtes.; 
Il y a bien des occafions où des. Ecri- 
vains peuvent dire des chofes ordinaires , 
à- peu-près de la même façon. Il y a des 
totimures qui appartiennent à tout le mon- 
de , & qui fe trouvent néceflairement par- 
tout. Il y auroit de la folie à s'en . abfte- 
nîr toujours parce que d'autres s'en font 
fervis. On peut même en empninter d'au- 
tres moins communes > mais qui font peu 
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remarquables par leur éclat ^ & qui û*ot)t 
pas demandé beaucoup de; génie à ceux 
qui les ont trouvées 5 elles rentrent alors 
dans le tréfor commun d'une Langue , & 
deviennent le bien de tout le monde > 
pourvu qu'on en faffe une dépenfe modé- 
rée & honorable. Je ferois de mauvaife hu« 
mcur,(i je trou vois mauvais , par exemple» 
que vous ayez mis » 

Sur les pompeux débris de âellone & de Marsj^ 

parce que Defpréaux avott dît 

Sur le pompeux débri? des lances çfpagnoles. 

On fent bien qu'une foule de Poëtes 
avoient pu s'exprimer ainîî avant Defpréaux, 
& que vous^ayez pu en ufer de même 
après lui. Ces autres vers du même Poëte , 
quoique fort bien faits , ne font pas affe^ 
frappans pour qtie vous foyez repréhenfi- 
ble d*en avoir pris la fubftanee r 

Je dois plus lleunhaine » il faut que je ravoae i 
QvUdiVL foible & vain taleat donc la France me lonc 

y ous ^ avez ' déguifé votre emprwnt par 
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une ioumureun peu différente & fort 
animée : ' 

Je hri dois tout. Madame, il fout que jeravonej 
£t d'un |>eu- de vertu , fi TEuropc me-loue, &cr. 

Une chofe à remarquer c eft que il faut 
qttt je Vavoitt cft néceffatre au vers de 
Boileau , & qu'il eft cheville dans lé vôtre. 
Relifez l'endroîf. 

Quand Racine a rijis dans JEflher ; 

Mais hii , Toyant en fmoi la ftlfe de fan frire ;: 
Me tint lieu , chère EUfe » & de pore & de mère* 

Il a fait deux vers de paflkgè d^ms un récit ; 
qui font fort bien dans leur /implicite ; 
mais coi^me ils font peu remarquables » 
on ne s'avifera point de vous chicaner 
&r ce que vous les avez imités dans cçt 
endroit de votfe fécond Cbant i- 



Condé , qui vit en moi le feul fils de fon frère- J^ 
M'adopta , me fervit & de Maître ô^ de père» 

Il faut dire la même chofe dé ccsautres 
vers : 

r 

Ilregrettoit ce» teins fi chers à-fongrandcoenri^ 

i Cham^.i 
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Ils regrecfëntle cems à leurs grai|ds cœqr fidQUii ^ 

( Bajazet.^ , 

Déjà les ideux partis , aux pieds 4e ces refl^p^s, r 
Avoienc pljas d'une fois balancé les hasards. 

(Chant I.^ 

Et déjà les deux camps > aux pieds de fon rempart » 
peYpient de la bataille éprouver le hafàrd. 

^Bajazet.) 

Et TEfpagnoI avide , enrichi de mes pertes , 
Tient en fouie inonder mes campagnes Mkttts^ ~ ' 

11 Toxt plus qqe jamais (es campagnes couvertes 
Pes Rouiains que la guerre enrichit de ikos pertes» 

( Mithridate. ) 

; II faut pourtant convertir que enrichit 
et nos pertes eft une cxpreffion affez écla* 
tante pour répandre un jour peu favorable 
fur f imitation. 

Descends du haut des Cieqx > augufte Vérrtd. 

(Chant I.) 

yérité que )'iai^are> achève de defcendre» 
• rEfther.) 
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^ux combatc d^i i'en&iice inftruit pftrdt tîâdi»i4 
. ^ ( Chant i. ) 

Far lui dès fon ét^smcG à la. '9l£làitt inUMu 
' ( Boilçau, Epît. IV. ) 

Endormi far le trêûe au ftin d« l^ mpllèâfe. 

( Chant I. ) 

f « • ' Unfasflcâhefifî-Ï^tfèfteendàrrtîiî. 

(Eoil.Epîc. I ) 

f ' ' . ......M ' • {Ckant'L) j 

Pe grands Rois à vo$ pkfds m^tiiûent lents diadèin«% 

'Od triomphent les^^it»'» ^ fè plah la-itarart. 

( Chant I. ) 
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Ces fertiles côceauiç oà fe'pîait la nature. 

( RoufTeau, ) 

Théâtre s^rs fang^aot^^^plus mortels combats» 

' . (Chant I.) 

Quoi ce Temple • . • . 

Sera àe lears combats le thcatrè honteux . 

( Lutrin , CfefâpM VI. > 

jCe fantôme effrayaïit lever {a tête aî'ticrer 
v^ . , (Chant lr)i 

Q Vf 
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hàre » Jérufalectt , lève ta ter c altière. ' ; 

• ( Athalie. } 

V 

Marqua par ç^nt combats fon "çiippirc nouveau. 

', (Chant n.y 

j 

, Marque de quelquWfoat foa empire naîffimi. 

(Bajas^tv) 

D*iiti plomh mortcj aittemt par une main guerrière* 

( Chant H. ) 

DéiÀ du ploûiib mortel plus d'wi brive èft aftemc; 
^^ (Boileau, Epit. ly.)^ , 

JDa&st rmut^e^ttâdft^ depfuis peu Médicî», ftcji 
M; ^ . (Chant U.) 

Dans- l'ombre diftcret ce ftu s'aîloît éteindre^ 

' Y Ml^toidate. ) 

Le fignal eft donné, fan^ tumulte & fans brui; 
C^^toit à la faveur de& ombres de la rmiu 

fChantîX.j 

C*ccoîc pendant 11ioifre»r d^uue profonde nuit., 

(Athalie.^ 

Il faut que trois de. nous, (ans tumulte &fans'bruxe 
Parlent i la faveur de la naiflàme mit. 

, iUxnn.\ 
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Digne 4^ plus de Vie & d*an aptre deftm. 

(Chant II.) 

Digne de plus de Vie & de plus de fortune. 

' ('Chaulîeu/) * 

Songez que de Lévî la famille facfée 
Du jffiqiftèrefkint par Dieu même^ honorée , ^c» 

(Chant IV. > 

Entrez , gënéreut Chefs àes Ëuniifes (àcréeà » ' 
Du Miniftère ùint tour-à^conr honorées. 

( Athalie. i 

Et d'an antique amas de fuperftitions > 

Ont rempli » dès long-tem^ , toutes les nations.^ 

( Chant V. } 

• ' ^ - ' ' - 

De tout ce vaîn amasse (îiperftitions , , 

Qui ferme votre, Teniple aux autres Nations. 

« » - ' 

, ( Athalie. ) 

D'un bras déterminé , d'un œil brfilant de rage* ^ ^ 

( Chant VI. ) 

D*un ge^ile menaçant , d un oeil brûlant de rage> 

( Racine , Thébaïde. ) 

Louis, en ce moment,' prenant fbn diadème,. 
Sur le Iront dji Vainqueur il le pofa lui-mêmeiL 
' - ' . (f Chant YIl.) . 
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Enfin ayectranfport prenai^t ion diadème. 
Sur le fronc d'Andi^omaque il l'a pofé lui-même* 

( Androm^atjuç^,) . 

£t marché en inroquant le grand Dieu des armées* 

( Chant VIÏI. ) 

Ma(clions> en inroqosMic l'Arbitre des combats. 

(^tbalie. ) 

Iatot;s]e9cliainpsYi»fi|nry peuplés de mirtes rerds » 
N'ont jamais reflehtiFoutfâgrdes hivers^ 

f Chant IX.) 

Dans nn bois écarté , dont les ombrages ttiâa . 
Ne Antirem jamais la -rigueur des hivers. 

/Segrais, Eclogye fixième. ^ 

Ces fureurs , ces transports qu'un tendre ^moat 
' incité.' - '■ ' . • 

" \ ' ' VChantIXJ 

Agréables trarifportj qu'un tendçe amour infpîre; 

^ (^Deshoulières,^ 

Je répète donc qu'on ne fauroît raîfon- 
nablemcnt vous reprocher les reflemblarx^ 
ces qu'on voit dans tous ces vers, & dans 
une foule d'autres pareils ; car , à quelcjues.? 



àM.deVoltaîrèé 11$% 

uns près , cjpûi paroiïTent cvîdemmeirt co- 
piés , & dont la totiitaure fnppofe quelque 
génie , le refte n'eft pas d'un prix aflez im^ 
portant pour croîiré qu'il ne vous eût pas 
été auffi-façile de le§ trouver de vous-même , 
que de les prendre à d'autres. On pourroi(| 
feulement defirçr que votre ftile eût quelque 
choFé de plus neuf , & qu*en profitaçt de 
ce que la Langue & la Poéfie avoient 
acquit jufqu^à vpOs,^ vou$ cufliez ajouté 
quelque chofe à ce fonds commun qui vous 
a été fi utile* 

Il y a même des exprcffioni d'tjin plus 
^rand prix, qu^on peut habilement em- 
prunter, en les détournant du fens où un 
Pqëte Ws a çrp^oy4c&^.&.<sç kç^^œ^otrapti 

dans un nouveau jour. Ainfi , quoique Ra-, 
cîne ait dit dis^ps: le récit de Théramène, 

t _ 

$a msMti far fes chevau^ Uifl^it âptciir le$ t^m^% 

Vous n^vez, pas feit un plagiat , en tranfpqr- 
tant cette belle expreffion du propre au 
Éguré, & en mettant.*, 

; . . Et fes mains incertaiiief 

Ce l'Eta^ébranlé laillbic fi#tcer le$ r£ne«. 



Boufleau en.avpic ufé de meoie'ttvaiif 
vous dans ce vers ,. où il parle de Cicéroa; 

Sa main du Cohful^c laifToît aller les fines» 

Lorfqu'un tour heureux eft fufceptîble 
^^étre préfenté d'une manière différente j, 
on fait bien de fe Tapproprier, Corneille 
ayant mis dans Cinna, -^ 

Qu'il m'élère à la gloire , ou me lirre au CuppUccsi 

cela n'a pas dû vous empêcher de donner 
une nouvelle force à cette àntithèfé ithitée 
de Ju vénal ^ & de direiau fujet deCuife^' 

/ 

S'il ne nàbntbie aà trône, il-marchoit an fuppîce; 

Ceft ainfi qu'il cR\fç>n & glorieux d*imî- 
ter fcs prédéceffeurs , de lutter contr*eux , 
& de faire, comme dîfoît Roufleau , belle 
dépenfe du bien d'ûutrui. Mais il n'y a au- 
cune efpèce de gloire de ramafler à droite 
& à gauche les traits les plus brillans Se 
les plus remarquables des grands Poëtes > 
.& .de ks parfemer datis (^ écrits , comme 
yous avez fait en mille xencontre», doat 
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nous avoûs déjà irâpporté un affez granp 
;iotnbre. Cela même annonce .une impuif- 
fance abfolue de génie, fur-tout lorfque 
ces traits dérobés fans déguifement font les 
plus beaux de votre Poëme. Ceft un aveu 
non équivoque que vous n'avez pas cru 
avoir aflez de force pour vous foutenir de 
vos propres aîles , ni pouvoir attirer l'ad- 
miiation fans vous environner d'un éclat 
empruoté. On poûrroit tout au plus par- 
donner ces larcins éclata ns à un Ëcrivain 
qui auroit pardevers lui un fondsjmmenfe 
de beautés , d'un ordre très-fupérieur à 
celles qu'il auroit dérobées. Pour vous, 
Monfieur , vous.Tavez s'il vous eft poffi- 
hÏQ de recourir à cette juftification, 
" II ne fera peut-être pas inutile de faire 
ici quelques réflexions fur la manière dont 
on peut imiter les Poëtés qui ont écrit 
avant nous dan^ nôtrô tangué j car je nq 
veux point parlfef^éif'imîtàtiôns qu*on fait 
des Poètes anciens ou étrangers. C'cft 
créer, que d'enrichir notre Poéfie de toute 
forte d'ornemens qu'elle He cônnoiflbit pas , 
d'introduire dans notre langage des tours 
' qui lui maaquoient ^ & de naturalifer fi 



\ 



/ 



{1^4 '^JVeuvîèmt Lettre 

bien ces fleurs ctrangètes qu'elles femblent 
enfuite appartenir à notre propre fonds. 
Ces conquêtes fur le génie & fur là Lan* 
gue des autres Nations, font autant de gloi- 
re , quand le goût les dirige , que Fufage 
le plus heureux de fa Langue même, Se 
de fon génie particulier. Cette reflburce eft 
la plus fûre pour avoir de l'invention dans 
le (iile , & pour ne pas mettre à contri-» 
fcution le? ouvrages de nos Poètes. Si vous 
vous fuffiez nourri de la Poéfie d'Homère 
& de Virgile , voi^ n'auriez pas eu befoin 
de vivre fur le commun , des bribes dt 
Racine, de Boileau, de Corneille, & des 
autres^ L'abeille induftrieufe va tirer le 
fuc & le parfum lies fleurs pour compofer 
fon, ambroifîe, qu'çlle feule peut produire; 
mais le frelon, avide & parefleux, court 
dérober le miel , ce doux fruit des abeil- 
les ; il vit à leurs dépens , & ne fait rien 
d'utile. 

Perfonne n'ignore comment Virgile fa- 
Voit trouver de l'or dans la bourbe d'En- 
niusî nous pouvons faire le même profit 
avec nos vieuj^ Poètes, Les efforts qu'ils fe 
font donnés p«ur rendre notre Langue poét 
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tîque Se hardie , à 1^ manière des Langues 
anciennes ^ leur ont fouVent infpiré de fii- 
perbes expreffions,, & de magnifiques îma* 
ges ; maïs n'étant point fécondés pair liii 
goût aflez fiir , & continuellement écrafés' 
fous les imperfeâîons d*un langage encore 
grofEèr dans le ftile noble , i& qui né pou- 
voit fe former qu'à là longue, il leur étoit 
împoffible défaire un ouvrage qui eût des 
beautés fuivies ; & leurs brillans . mal en- 
chàffés jettant quelqu'éclat par de longs 
intervalles,^ fe trouvent enterrés dans un 
amas de vers barbares & ridicules i ils font 
là comme n'exiflant point pour les lec- 
teurs qui ne cherchent que du plaifirj ^ 
qiiî ne veulent point avec raifoh dévorer 
Tennui de plufîeurs pages , pour rencontrée 
quelques beaux traits. Ce font ces brillans 
qu'il nous faut déterrer, repolir, & mettre 
habilement en œuvre. Ceft un bien qui 
nous appartient ; car ce qui n'éft point 
lu n'eft point cetifé avoir été écrit, & 
c'eft même foire honneur à ces beautés igno- 
rées , que de les tirer de l'oubli poudreux 
où elles étoient reléguées , pour les repro- 
duire dans un ouvrage où elles tiennent u^ 
xang diftingué. 
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Nos grands Maîtres du dernier (lêclô 
le pratîquoient aînJS. Ils ne fe pilloient 
point entr'eux , naaîs^ls faîfoîent d^excellen- 
tes récoltes dans nos vieilles Pôéfies. Oa 
fait combien Mplière a reflufcité de bonnes 
plaifanteries , & même des fcènes^ comiques 
tout entières , prenant , difoit-il » fon 
bien où il le tfouvoit. l^egnard » enfuit^ , 
ii*a pas eu la même grâce à copier les bons 
mots de Molière , parce qu'il n'y a ni peine , 
ni gloire à prendre de bonnes cbofesd^ms 
un Auteur où tout eft bon , & qu'il n'en 
réfulte aucun plaiGr pour le Icdeur , à 
qui l*on ne redonne que ce qu'il avoiti 
déjà. ' 

Racine & Defpréaux doivent à cette 
étude de nos anciens Auteurs un grand 
nombre de vçrs qtfon admire luftement 
dans leurs écrits; &, pour en citer quel- 
ques-uns , je me rappelle que dans ce 
vçrs de Phèdre , 

Deleur furtir e ardeur ne pouvois-tu m*in(lruire ? 

Cette épithète dtfunhe , bien plus heU* 
rcufe quefecreu\ &^quc Ton croyoit avoir | 
ité trouvée par Racine , lui avoit été 

fuggérce 
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fuggérée par ce vers du Fîrame ^e Xtco* 
phile 1 . . r ' > 

Au moins prenez bien garde en cetre ain6ar furtiTe* 

Le même Théophile hii avoit auijj 
fourni Pidéc de ces vers de ^khfidate ^ 

dont le tour eft fi poétique 2 

r 

Tout recônnat mon père» & (es iteurei^x raj/TeauJC 
^^*e«rent plus d*ennemis qae les yenrs & le&eaoz* 

Théophilç avoît fini une ftrophe da 
cette rtianicrè : 

Si 110S viftorîeux Nochers 
ife^. . Trouvent def ennemis fur Tondes 
Ce font les ,vent5 & les rochers. 

.Defpréaux avoît eu aufli le bonheur do 
tirer deux de Ces plus brillantes exprcffionsL 
du bourbier de Théophile 5 Tune eft dans 
ce vers charmaot : , 

Xient un verre de vin qui rît dans la foug Jr«. . . 

Théophile avoit dit : 
Bacclmî, tout Dieu qu'il' eft j riant daiiî le cryftal, • 

K 
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L'autre : 

Quand la Difcorde encor toute noire de crimei;i 

cft tirée de ceci : « ' 

Les âmes de fang enivrées» "^ 

Toutes noires de trahifbn* 

Il n'eft pas jufqu'à la Pucelle de Cha- 
pelain où Defpréaux ne fit main baffe fuî 
quelques «xpréffiohs fieureûfes qu'elle lui 
ofiroit par*hafard', & qui prenoient dans 
les mains un nouvel éclat. Au huitième 
Livre de la Pucelle , BoUeàu trouva ces 
vers : 

On quitte alofs le Temple , & Ilnnombrablc foule 
Par te triplé port<til avec peine s*écouIe» 

Il fentît la beauté de cette inaage , & vil. 
iqu*il y manquoit de la douceur & de Phar- 
monie : il adoucit donc ^nfi la dureté de 
Chapelain : * 

Auffi-tôt on (e lève, & Paffemblée en fonle^ 
Avec un bruit confus par les portes s'icool^ ^ 

Boileau parle de. JRibottlt» Libi^aire > (S& 



à M. deVoltairei st<p 

txent l'amâs toujours entier des écrits de 
Haynaut, fous vingt fiddlcs clefs. Cette 
éflixhhiQ de fiddles ^ qui eft tout-à-fait neuve 
& belle dans cette circonftance, l'avoic 
frappé en lifant ce vers du même Livre 
de la Pucelle : 

Sous vingt fidel|es clefi le (aint vafe eA ferré* 

Voici deux autres vers qui mérîtoîent 
bien aufli de fortir de l'oubli , & de repaf- 
'fer fous la favante Urne de Defpréaux : ils 
font au fécond Livre du même Poëme ; 






L'infortuné guerrier , contre ce double orage. 
Vainement dans fon (èin recherche du courage; 

Ce dernier vers étoit prefque plat , à 
force d'être mal fait. De cette pierre obfcure 

Boileau. a tiré ce diamant : 

« 

. Xe Chantre. , qui de loin voit approcher Forage , 
Dans fon coeur éperdu cherche en vain du courage* 

Enfin c*e(l encore à Chapelain que Def- 
préaux eft redevable d'une des plus heu- 
reufes images du Lutrin 5 ce font ces deux 
yers: 
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Sous leurs pas diligens le chemin di(parolc; 
Et le pilier loin d'eux déjà baifTe & décroit. 

Cet effet de perfpeftive fi bien rendu , 
fait autant de plaifir en vers qu'un efEet 
de lumière bien rendu pçtr, un Peintre \ 
parce que ces deux chofes font égalçment 
difficiles. Ceft pourtant Chapelain qui aroit 
imaginé cette beauté , mais qui l'a voit un 
-peu gâtée , en la chargeant de trop de 
tirconftaifces : 

a ; ; • Chinon baiflè » décroît , 
4'élofgne 9 fê blanchit , s'eflàce & difparoît. 

S'éloigne étoit de trop > & il falloit plijjs 
de rapidité au vers. 

On vous faurort donc , Mofifîeur, un 
^ré infini , fi , au lieu d'avoir pris de toutes 
mains dans des Poètes que tout le monde 
^lit , que tout le monde connoît , & que 
leS Leéïeurs un peu înftruitis fa vent par 
toBur , vous enfliez fait revivre des beaux 
tvers inconnus & cachés dans des Auteurs 
qui font lus, d'un petit nombre dç perfonnes. 
Vous avez très-bien fait d'enlever à l'obfcut 
Cotin cette image vraiment poétique.; 
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H arrachoit la foudre à FAigll des Gcfars. 

Mais on vous a juftement accufé de Pavoît 
affoiblie en mettant 

Difputant le tonnerre à l'Aîgle des Céfars. 

Il y a beaucoup moins de feu dans votre 
Vers. Difputant le tonnerre n'a pas la même 
vivacité que // arrachoit la foudre. Il n'eft 
pas glorieux d'être au-deflbus d'un mau- 
vais Poëte, quand on lui emprunte quelque 
chofe. Vous avez vu comment Racine & 
Boileau fe font rendus propres ces fortes 
d'emprunts , par la manière dont ils les 
faifôient valoir > & dont ils en rehaufToiend 
le prix. 

Vous avez été plus heureux , quand , 
d'après ces vers du P. Lemoine, 

Moins pompeufe monta cette nue embrafce 
Qui ravit autrefois le Maître d'Elifée» 

vous avez dit: 

Et telle s'éleva cette nue embraffe 
% 

Qui , dérobant aux yeux le Maître d'Elîfée , &c, * 
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Vous avez eu raifon auffi de prendre à 
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Scudéry , dans fon mauvais Poëme d^Ala-^ 
rie , ce vers heureux : 

m 

Allons chercher à rayicre , ou du moins 1 mourir; 

Vous lui avez donné lin tour plus vif, cni 
difantî* 

fit vous apprendre i vaincre , où du moins a mourir# 

Ceft encore a Scudéry que vous , devez 
ce vers qui fait image: 

Squs les coupsr redoublés leur cuiraiTe écincelle. I 

II me femble que vous auriez bien farîc 
de ne rien changer au vers de Scudéry : 

Sous leurs coups redoiiblés les caTques étînceUenc» 

Le mot de tafyues eft plus heureux que 
celui de cuiràjfe pour cette image. Ce 
n'eft pas là le feul endroit où Scudéry ait 
l'avantage fur vous. On. lit au milieu de 
votre fîxième Chant , ces deux vers qui 
font fort impofans : 

D'une îmmenfe Cké flaperbes avenues , 

.Cil nos palais dorés fè perdene dans les wit% 

; Il y a beaucoup trop d'exagération dans 
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cette ^ expreffion fe perdent dans les nues. 
On ne dit pas autre chofe des hautes mon- 
tagnes » & jamais des palais dorés n'ont 
«néme femblé fe perdre dans les nue$. Scu- 
dër^ a die à-peu<*près la même chofe des 
' pyré^mîdes d'Egypte , avec un peu plus 
de^iaifon » puifque leur élévation étoit bko 
au-de/Tus de nos plus hauts palais : 

Itonnemetit des jeax , pyramides connuet ; 
De qui la Tanité fe cachoit dans les nues. 

» 

L'exprcffion du fécond vers eft digne 
du plus grand Poëte > & k vôtre d*un Poëtc 
bourfoufflé. 

S'il eft ficheux d'Être au«cfeflfous des 
Cotîà Se dts Scudéry en les imitant \ W Teft 
bien plus de prendre de mëchàns vers à 
de méchai)s Poètes , comme vous ave^ 
fait en prenant à CaiTagne : 

Et par droit de conquête 8c par droit de naî/Iance» 
Et rendre betireuxfon peuple apris l'avoir ibumi», &€r 

Il eft permis fans doute de remanier une 
penfée, de s*^eniparer d'une image qu'on 
trouve dans un Poëte célèbre , mais c'eflr 

R iv 
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lorfqu'on eft bien fur qu'en fe colletant avec 
lui , on en triomphera. Ceft âinfi que Rar 
cine a fou vent lutté avec' gloire contre 
Corneille ; Defpréaux contre Régnier s 
Boufleau contre Malherbe. Je poiirrois en 
apporter beaucoup d'exemples fans la 
crainte que j'ai de trop m*étèndrc ; conten- 
tons-nous d'un feul pour appuyer ma ré- 
flexion. Ceft iin endroit d'une ' Epître à 
M. de Lamoignon , où Boileàu a Voulu 
traiter à fa manière une fort belle pénïée 
de Corneille^ dans les Horaccs. Voyçns 
d^abord les vers de Corneille : 

le peuple qui voit tout feulement par Pccorce » 
S'attache i û>n effet pour juger de & force ; 
21 veut que fes dehors gardent un mêinè cours; 
îQu'ayant fait un miracle elle en faffè toujours ^V» 
Après une aaion pleine, haute, éclatante, 
Tout ce qui brille moins -remplit mal fon attente î 
Il reut qu*ôn foit égal en tout tems , en fous lieux; 
Il n^^examine j>oint G. lors on pouvoir mieux , 
Ni que s'il ne voit pas fans cefle une merveille , 
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i^pccafîon eft moindre , & la vertu pareille. 
Son iHJuftîce accable & détraic les grands noms; 
L'honneur des premiers faits fe perd par les fécond» 
£t quand la Renommée a paSi^Pordinaire , 
Si Ton lie veut décbfeoir , il ne faut plus rien faire.' 

r 

Toiit cela eft on ne peut pas mieux pcïifé ; 
ces vers fe fc^utiénnent par un fonds âdmi-t 
rable de raifon & de vérité : cependant ils 
pèchent pouc être trop diffus ic trop peu 
élégans. Boileau pouvoit donc fe flatter de 
la viâioirg , en reiferrant cette belle penfée 
dans ces vers pleins de précifîon & d'élé- 
gance : : 

Mais nous autres faifeurs de livres 8c d'ccrîts,' 
Sur les bords du Permeflé aux louanges nourris , 
Nous ne faurions brifçr nos fers &Nîos entrayes ; 
Du Lecteur dédaigneux honorables efclaves , 
Du rang où notre efpsic uiie fois s'eft fait voir. 
Sans un fâcheux cclat nous ne faurions décheoir* . 
Le Public , enrichi du tribut de nos veilles , 
Croit qu'on dorit ajouter merveilles fur merveilles. 
Au comble parvenus il veut que nous croiflîons ; 
Il veut , en vieilliiTant, que nous rajeuniffioHs. 

Cèft être original que d*imîter aiafi. 
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Comme j'aime à vous rendre juftice de 
tonte manière » je n'oublierai pas de vous 
donner les louanges que vous méritez fut 
an endroit où avez furpaffé Malherbe en 
Fimitant: ce Poëte avoit imaginé ^ne corn- 
pafaifon fort ingénieufe pour louer le Duc 
de 3ellegarde de fa fidélité au Roi i il 
s'exprime ainfî: 

Tel que , d'un efFort difficile, ^ 

TJn fleuve, au travers de la mer» 
Sans que Ton goût devienne amer^ 
Paffe d*Elide en la SicUc 5 
' Ses flots, par i^oyens inconnus 9 
En leur douceur entretenus , 
Aucun mélange ne reçoivent ^ 
lEt dans Sjracufe arrivant , « 
Sont trouvés , de ceux qui les boivent ^ 
Anfli peu (àlés que devant. 4 

Tel î entre ces efprits tragiques. 
On plutôt , démons infenfcs « 
Qui de nos dommages pafTés 
Tramoient fes funeftes (Pratiques; 
Tu ne t*es jamais diverçi 
De fttivre le jufte parts ; 
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Mais blams^t l'impure licence 
De leurs déloyales humeurs , 
As toujours aimé l'innocence , 
£c pris plaifir aux bonnes mceats* 

Si cette compàrâîfon étoît îrigcnîeufe- 
ment imaginée, elle n'étoit pas à beau- 
coup près auffiheureufement*renduc, Mal- 
herbe Ta écrite dan$ un moment de fé- 
chereffe & d'une veiné froide & languit- 
fante. Il ne vous a donc pas été difficile 
de traiter cette excellente comparaifon 
beaucoup mieuk que lui dans votre neu- 
vième Chant , au fîxièmc portrait de 
Mornay : \ 

Son exemple inftruifbit bien mieux que i[ès discours j^ 
Lesfblides vertus furent fès feuls amours. 
Avide de travaux, infenûble aux délices^ 
Il marchoit d'un pas ferme au bord des précipices! 
Jamais l'air de la Cour . & Ton fou/Se înfeâé ^ 
N'altéra de fon cœur l'auftère pureté. 
Belle Aréthufe » ainfi ton dnde fortunée 
Uouîe au fein furieux d'Amphîtrite étonnée 
Uncryftal toujours pur & des flots toujours clairs. 
Que jamais ne corrompt Tamertumedes mers. 
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Perfonne ne^ difconviendrct que ces vert 
ne foient plus élégàns que ceux de Mal- 
herbe. Maîs^ pour un triomphe que vous 
avez eu for Te Reftaurateur dé notre Poé- 
Çe> dan&un moment de foibleffe, combien 
de fois n'êtes-vbus pas refté au - dèfTousi 
de nos autres Poëtes, & n'avez-vous eu 
que le défavantage d'avoir voulu lès copier l 
Car autant il eft glorieux de l'emporter fur 
un homme de génie, en exprimant les mêmes 
chofes que lui , autant Ton montre Tim- 
puiflancc & la ftérilité d'un copifte , en fe 
traînant fervilement fur fes pas , en $*aîdant 
continuelfement de fon fecours , & s'ap- 
puyânt fur lui fans avoir ^ la force- de le 
devancer. 

' Après la foule dés exemples que vous 
nous avez^déjà fournis en tant de ren- 
contres^ pour prouver cette vérité, ceux 
que nous allons encore expofer font peut- 
être furabondans ; mais je ne faurois trop 
înfifter là-deffus, puifque c'eft là tout le 
fondement de votre élégance & de votre 
coloris fi vanté. 
£^cine ayant dit dans Alexandre » 



^ 



. / 



à M. de Voltaire: h6^$ 

Sur le tombeau des Rois élever fa' grandeur. 

' ' '' 

eft-ce être plus élégant & plus fort que 
lui, de réduire cette grande idée à cette 
petite antithèfe? 

Sur fon abaiffement élevoîent leur 'grandeur. 

Eft-ce encore enchérir fur lui de fe fer^ 
yir ainfi de fes exprefljons ? 

Soîî père, à fon côté (bus mille coups mourant; 
te couyroit tout entier de fon corps expirant. 

Cette belle image n'étoît-elle pas rendue 
avec une élégance plcfs forte & plus four 
tenue dan^ TAlexandre î 

Ses Soldats , à fes: pieds étendus & mourans , ^ 
JLe meitoient à l'abri .de leurs corps expiransi 

Quand nous voyons dans Athalie , 

Ce n'eft plus cette Reine. . '• 

Qui d'abord aacablpit fes ennemis furprîs , . 

Et dîuu inftant perdu connoiiToic tout le prix. 

J.orfqu'enfuite nous lifons dans votre qua- 
trième Chant • 
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I , » • . • - 

Des momensdans la guerre il connoît tout le prix. 
Il preiTe aa même inftatit fës ennemis furpris. 

nous ne voyons là qu'une fervile imitation , 
une foible copie. A quoi bon nous redon- 
ner les vers de Racine eq les gâçant ? . 

Quel eflrort d*clégahce avez - vous fait 
quelques lignes plus bas , en difant : 

Ici la fille en pleurs lui redemande an pcre; 

Là le frère fefFrâjrf pleure au tdinbeau fuh frère; 






Ces vers fcroait-ils oublier ceux ci de 
TArt Poétique h r. A ; *sq t- 'si 

là le fils orplielih îiiî redemande in père ; 

* * I ■» 

Ici lé frère pleure un fr^re empoifonnè. 

Boifeau n*a eu garde de dite qu'un^ fAn 
effraye pieure j outre que cela eft dur , oa 
ne pleure pas quand on eft effrayé. Il faud 
toujours fuivre là marche & les môuve- 
mens de la nature. 

Les éclairs redoublés dans la profonde nuit , 
Pouilent un jour afTreux qui renaît âc qaiftiic. 

Comparez ces vers de votre cinquième 
jChaat^ avec ceux-ci de Corneille dans 
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Ic.s Horaces , & jugez qui des deux a Pa^^n- 
tage d'avoir le mieux rendu cette peinture 
poétique , ou celui qui Ta inventée > ou 
celui qui l'a copiée : 

Pareil â ce^ éclairs qui » dans le fort des ombres i 
Pcadènc un jour qui fuie & rend les nuits plus fom^ 
brest 

Votre image n'eft pas jufte ; il ÉdloîB 
pouffent un jour qui fuitù qui rcrtàxt\ ou 
plutôt renaît eft inutile après Us éclairs 
redoublés. La peinture de Corneille eft 
plus parfaite par ce dernier trait , & rend 
tes nuits plus fomhres. Ce coup dc pinceau 
eft d'un maître qui connoît les grandi 
effets. 

Avez-vous cm enchéiiiJ fiir ce >rcîs dt| 
Racine dans Phèdre ;^ au fujct dcs^ enfers r ' 

Mille cjiemins ouverts y conduifênt toujolirs. 

• *'■.. ' » 

CD mettant sèchement » 

Sniyez-moi : les chemins en font toujours ourerts; 

/ Le même Racicie^ faifant dire i Bérdt 
nice , 



^ 
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«Lai que faî yu tcmjours conftant dans mes traverfeî \ 
Snxvre d*an pas igai môs (fonones diTerfës. 

s 

Racine a exprimé très-él^amment t dans 
le fécond vers, une penfée très-fimpl©, 
qiî*iî relève par rheurepx choix des mots'.; 
on ne voit pjqs que d^ hiémiftiches pillé? 
fans élégance , dans ces vers dg_ votre 
thant feptième : . 

^© le rois , ëprburant des fortunes dîverfes > 
Trop fier-da!» fife (accSs, mais ïcrme en fis tra-? 
vecfes. *, . 



• ' * 



\ 



Travtrf^ cft ici tfè« -^iW^ à la place 
de r^vfru Eprcmvam des fortunes f'iivtrfts 
cft delà proie; mzis fuivre d*ùri pas égal 
pics fùrmncs diytrfcs eft . d'une élégàtce 

CMuife» . , ^i, ^ 

• t. - • • • ' 

H raflemble avec eux. ces bataîllons^ars ; 
Çu'il animeJ, en marchant , du, feu de fes regards. 

Ce fécond vers efî-îl une imitation fupé- 
rîjeure à celui-ci de Boileau, dans le paft 
fage du Rhin? 

î-ouis les ^I4m9Xlt du feu de fon courage^ 4 ' ' 

Quel 



à AC Je Voltuih. layj 

Quel mérite/ 7 :a-t il èù kbXtt ce vers 
^g^oc du Gbaot cinquième , - . ^ >- 






Et de âears ijtas (es ]^as parfumant fini çjiêinta » 

cjuand on a eu (oiis; lë^ y^ttx <^as vers de 
Bacine , qui fqi^t 4^une étégubce & d'une 
harmonie l)ien plqs pdrf#ie;;^ : 






Je verrai les cheq^ioç: encojr toac pa^mi§ 

Des fleurs donc fous âspas f9 le^§Tfj|} feniéc' . ? 

Eft - ce, 1^ IpQcff romtiiPinD bàlaimt à^^ 
génie ? N'eA<#;f|i$ {datât iatiic^rdber fei' 
plu; l>€aux hfri»i||i,^n dei^iÎËmfremhler un 
moment ) & de paiTer pour lai aux yeux qui * 
fe laiflent tromper ? 

Ce|>éridiht ,' malgré toiîé !eV ftcôùrs que 
Vous ,caflemblez.de jtous côtéfiçour yçnir à 
vôtire aide , Sf pçut-être même à c^ufe de 

cette manière de travailler pn marqueterie , 
vôusxi^êtes; prefbue jamais parvenu à quelque 
degré de perfeftioii dans rélégajRce Au ftile. 
Que Ton vous compare toûf-à-tour en toute 
circonfiance , à chacun de ces modèles que 
vous avez- eus fous lc« yc^ux* o&fcwnioîtra 
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la diSètOKo <pi*H ]ra ena'un Poëte qui 
traTaïIlç de génk» 9MÎ.-<JK de roQfVOfve 
fonks Ici f ic^^ç^ de {on, flite . : & le bel- 

n\limm§Q^^^t^m^t^^4c oeof, 
neo qui D aie été dit mille fois avanr, bî. 
Son élégance fe borne à éviter la platitude 
des jBftvnlaiAiBtieus iieotaMtaies^fteC- 
prelltoas doiiq 
C'g^ep 

de nonreliefc o 

fans doutt manquer d'élé^uce we de 

fcl îni.b zia'- Ubad auitu jya îvfiïg b looi^ 
lenne* v^optonu i qui i^gooienc fôu ipAMOian'^ 

Mais jfil^ CÛ& MiamoM'diàfyât^q^'^tié 
pourra pas s'ezprinier aînC î L'Iuimmç. de 

perçut qui laifTe tout fôn'^ppuvofl aux jnâuif 
l'SiBri" <H*'.»3tM!»fcSW;lK».lie!«t ftn nom. 



i'Iif.Je f^otikîte: . âii 
Cette id 
■tout aotrtriifa 
poiiTOitderti 

vers , iquî=tfa 
proftf" îiol 
•- -';';, Eiisjivb B 3mod sYeonE^là nu? 

>naob zaoïUs-iq 

13 zsUaTuon oh 

-t. snp aoaçsàli'b nimoeoi smob ïoeV 

l- elf aKc rS même gémc de ffile n^jt 

nous a gravé cet autre Jbeau vers dans h 

ecrt i^ui. Sovuoq aBTTuoj aHifil tijp luan^i 
Sij 



' » 
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mue point, qui gliffc fur l'efprit , qui né 
rappelle point le Leâeur à une féconde 
levure ; comme un vin fans bouquet & 
fans (eve , qui ne * rappelle point fon bu- 
veur; car cette façon de parler, toute 
vulgaire qu'elle < eft« a de la force , de 
Télégancei nô8 «nd très-bitn ce que je 
veux faire entendre* 

Cette élégance ordinaire Se commune a 
didé ces qûialtre' vers : . ■ 

iVçusconiioifl^?^^) peuple & favez ce qu'il ofc,. 
Quand du Ciel outragé penfant venger là caufe i 
Les yeux ceints du bandeau de la ReHgiou , 
11 a rompu le frein de la foumiffion* 

Ce» flil© jcfl* jfi^fque , fans vigueur , fans 
inou vement. Raqine nous, dit la même 
chofe avec pne çlégance plus animée: 




Comparez votre premier & Votre qua- 
trième' vers^ au' {>rerfiia^;&".^6 hoifième 
d&Rafitte, vbus {eWÎtëz' tô^bien votre 



% 
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élégance eft foible & morte au prix de la 
fienne. 

Faites la même comparaîfon entre ces 
autres vers : 



f i 



t 

Pour moi ^ norttrri vingt aits à k €dtir de fts fils* 
" ^^ »*> * . ■ ' (CSàait 11; ; ' 



llla jeunellè nourrie à la Cour <îe Néron, 

^Ecréhice. ) ./ 

Les drapeaux de la ligue abandonnés aux Tent$« 

Et la voile flbttoîtaux vents abandonnée, 

(Iphifeénie.) 

Déguifoit (es chagrins fous fa fauâfè allégredè. 
' ij'-j^i^ <iyi. ., ''<iChantVIIL):rr 

Et ious un front ferein déguifant mes allarines. 

(Phèdre.) . 

Il n'eft pas befoîn de beaucoup de 
réflexion pour juger que rélcgance de 
Racine eft plu^ nourrie > plus harmonleti- 
fe ,' nxçins; vulgaire que la vôtre-, ma» 
prenons qud^ùes nouveaux exemples qui 
aient plus d'étendue 5 prenons-les dans le 

genre pu ron dit que ycHis réufTiffe^^ le 

S»« • 



\ 




»7? 

fentencieux. On c«e avec éloge cet en- 
droit du premier Chant ? 

t7n TÎeiHlM^^t^AGiti^^bWléttl-d^ Sf>e<Jto- 




/ 



tiqç îpçqnna, Iibft d'inquiétude, 
CcHUque de Wmétne il fmmtoA \étuÂt ; 
Ç eft U quil regrcttoïc Ces mutiles jours 

Il foQloi^ à Tes pieds (es paOïons h<unainçs : . 
'lf§'^ui63iS()genioieÔN(9a^ d& j&i fiioltkite;^ 
|.«\«a^rt.r.«!(it!^f«^ Diable 9efoit|(Jiflâ^iâiis<B^ 
^ nov DU însmàlÎB Jnallilqfnai iup , muomt 

%?îlifl9" 5?P<9il comniime^Kjé^fi ^<m,jtky 
^î«^" ^Éftr^a«noBie^^ai»5ftfai ^»>iHBfti 



• 





Ce qu'il y a de {ijus élégant eft âiU d'ivres 
Boilcàu: : > ''^ • ' ' 

• • ; Libre dlnquiétude \ 

^ Il n eft ncn d^ u coipmoae que de trou- 
ver fous & mam deux . nemiihches «toufi, 
rimes. Boileau èiii . i -. -^ 

C^iiiq^b^aSÈft. p«o£pfis>o&n3S^eaài'n^fB' 

' pas jSn4>£>B)bt< Qfi''(oatiibf9iplaiJîrs '^'leâ 

amours , qui rempliflent aifémeot un vers ; 

dtt fiu^^^asâ^isî ât'^^dsd^dd'^^â^ii^ 

le iM'eiiP'tVideVè» iW^id Wtfô§. (^^* 

dônt'ik ma a^m<fimB&s}^'èhWtc ■ 
■ du beitefpîBPii'«> dm m- <êtiP^^i ^é" 




-r 
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7.Z0 ' Neuvihne Lettre ' , 

d'ur^^lommc de génie , lifez ces vers de 
Lafcintaine , où , après avoir peint les 
malheurs attachés; à la grandeur & à là 
fortune ^ il décrit ainfî le bonheur du 
5age :' 

î^'humble toît eft exempt d'un tribut fi funefte : 
le Sage 7 vit en paix , & méprife le refte : 
Content de Ces douceurs , errant parmi les bois » 
IL regay fiUi : à; fis. pif ds ktsiferods dts Rbir/ 
Illit , au front de ceuxvqa'ùn^ti^D \ûàt ehVkontie , 
Que la fortune vend ce qu'on\ crii\* qtfclîè donne : 
Approche-t-il dû butv quîttè-t-'A ^c% i^jour > 
Hien ne trouble Xa fin , fc'erf Itïbîr d^un liéau jour. 



', r ' ■ ^ 



Dès le premier vers , vous feiit«5 le 
fvrai Pôëte qui ne fe traîne point dans les 
chemins rotjpipus des rimcuis vulgaîresV i<>w 
dû la Cour chercha la douce paix en cet 
chfçur fépO'Wi^Qnii eft l'hônimd atdoutùmé- 
à lire dtSiVets, qui ne trouVe ces rnots-là 
fous fa plume fans y beaucoup rêver? 'Maïs 
pour dire que les foucis qui dévorent les 
Grands, n^rfjîprochént pofrit du fage qui 
ie contente dWe fortune médiocre, c'eft 
"un talent au-deffus des efforts de tout bel- 
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"H à 

fefprit ; que de s'exprimer comme La- 
fontaine : 

X!%ambie toit^efl: exempt d*an tribut fi fupefte* 

QueUe élévation dans cet aqtre vers ! 

Il regarde â (es pieds les fayorisdes Hok. 

^ Quelle Poéfie ! il Ut au front de ceux 
qùun vain luxe environne^, qtiieHe force de 
penfëe dans IC' vers* fui vaut ! comparerez- 

vous à cela ^Hfautoit h fts pieds les pajjîons 
^ humaines} G^& le mot propre me dira-t-K)n, 
Oui, le mot proprefde^la pr^fe; mais Lafon- 
taine a le mot propre de la PoéGe. C'eft 
encore* te mot pppre de teprôfe que ceci: 
il.attendoitque la thon vînt k fhAlfuu h 
rejoihdreà jamais. Un ProfateuTîft s'expri- 
mera pas autrement : lefèul grand Poète ell 
capable d'enibelKrune penfée j^hHxjfophîque 
d'dne image charmante • comme celle de 
Lafoutaine: \ ^ fi • ^ 

: L 

» . t r *j • ' • • ' 

B^enne trouble (à fij^^ç'eftlefoir d*uçi beau jour; . 

Mettons encore en parlallèle l'élégance 



/ 
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du bel-efptk'avfiC.cfiU^ du génie , daniTe 
«««'fe.çjbq? (^;gacieu)^Je,cWfis là pein- 
ture quç vous faites deju plaifirs de votre 
Héros & de Gî^rielle, comme l'endroit où 
vous pouw««'qttj5(€ijrefJ|(^tè^' leii grâces 

r 

Au fon^i%^«^\fg^\i!itg^^\iQi^i^^^ daire , 
Sous an «n7Khe,^gjçe«Bh«I>% daiifi^ère),. . -- 

leurs 7çt,x ^Sî^ffttjjgofflg^^ «is JlâiâafGBblaswds; ' 
De ce$,Iar|nes-qi^^|,^j,Jrtify5Bi«BAoiiBip 

Qa^ liiifeol^;! goiitçr., qae»bùl&ld.<^embé6tA»j ■ 

■s 

Je n'ai RSiSajtJfôiîBtiUeW finoT^kopoue 
rendr|jBJijs3gÇç^|eJ|i'ffiiJglfWj fe («jijer, 

font 4fefei«Si»^sy^>gS»S«,4 3ft>ie*pfîHi«e** ' 
que dftniwIsfiRpofefei.qHftes.ffflS^ <*« 
celle que Lafontaine a faite des |>lail^c^. 



^if'M. de Voltaht: ig? 

dÇ|Vcnus-& d'Adoflfe. Là feule cômpa- 

raifon fera mieux îqeêmoîlafctitî^uc ïïé 
vos vers* • . »j - a -^y^' '•'''■'' - 

Tout ce^al,n^;^^o««>îè|itttpar©wlJBO^ 
Quand d'une égale ardeur Tun pour Tautré SibibiiKi' 
pire,/ , 

Et que , 4^'i»'miàéS^e%ym'mÀm\ofxf ""^ 
On fe.^iaflhret vi'flèîft?^a^'^ftbi?f "* '^^ "" '^ ' 

MoUeiw«b*«*nfi^i«î«l!te«àett^i#lifelfiier, 
Sans aroi? p«wieïlilc^*r<i!^8?ftttBièS^<féafârei ,' '? 
ÇiMBle» cbdban tfn'bf>is V^Mâ^cèi^fiadit ^tfàftîour^^ 
Qui fenlgaidoit leurs pas en cet heureux 1E|âcft^, 8tc 
Cooadiâbteti^ifala^^qwp ..i^JÛo^ Jifi\iJî: toi ïb^ 

Couvrant de Ces rayons l'émàil d'une prairie, 

t,^D<tusrtPteiw fi«ayi?œri^e8fia? «fia al 

Coiri^léèi'ae#liraft?làftâ?'4WliaaaSi83Au3^ ^"^'^' 
Qo cite auïïi cet autte çndrojt du troi'^ 



»n 
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fièmè chant de la Henriade,, commcf im 
modèle d'élégance; Bourbon parle de 
Joyeufc: . .. ... .k- , 



/ 



II n*eut à m'oppoftr qu*un excès <ïe coutage, 

Riîts an jeune Héros dsmgereuz avantage > 

I.ts'Couf cl(àns en fouie V attadics i (pn^/oi^c » 

Dii fein defr yoIuptécs^avalnçeienfcà^iîWfcrt-. 

Des chi/ftfssi amoureas y-^ageè deblencis co^redes , , 

.Tràçoîenr (ur fevrs iàlms^IbsT^nâra^ d^ Icjors Maî« 

Leurs armes éclau^ènqdà ^Ge»i^ dhisn^tifu8 .> . , 
De leurs ^ras énervés ifrôro&s oHnonâÊnëtlliaiSc 
'Aedens, cuntaltiieèry piî^&<jd'e3^Qni^i^fti , ^^^ 
Ils fHHTtelent aiapcobikat l«uriii^e«b^jp:U^R^enceç 
Orgueilleux de leur pompe , & %rs d*uo camp 
'^-' nombreux^ '^^^'-'é i^V c^^^^^ 'u5l ju 
fSairs oHre ik y arah^oîent 4!t6i pas ^m^âtoeoju : -- 

V Il.yi.na^cai«3jdé&m>,;,dc^ 
iélégans, c^oft îd'êtrft .ffpid|,;^^^g;ivoîr 
fri mouven!»ni^ ni.Ébrce,, ,çî ^Hî^fi^ .?^" 
pifcffion db. génie *,4p 4e.tqH3^efi c^îc à 
deux^tfes demicis ver?^ où Iç fiile devroir 
fc relever avec chaleur^^ fqpt leç.plps foi- 
* blés 9 ils font même ianguiffans. En un mot ^ 



/ 
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à M. de . FoUaire. àl}ç, 

cette élégance eil d*anc médiocrité par- 
faite, ç|eft celle d'un fort bel-cfprit : vpus 
allez retrouver celle du génie, accom<> 
pagnée, de mouye mens de chaleur , d'énec^ 
gie^ dans ces vers de l'Alexandre de Raicine: 

- _ -c 

• .. % Qflé verrois-je , & (pe.^ourrois-jeappretiârè 

QUI m'abaiue fi £orc aa-deffous d'Alexandre l 
Seroic-ce fans effoRS les Perfaeç fubjugaés^ 
£t vos bsas tant ^ de £oîs de. meorcce fatigucaj 
Quelle; ^içe eir eâèc d?a(:cf 51èr la foibleilè 
D'mx R.o,i déjà vaincu par fa. propre molleife j 

Qui gémiâbât t(ôtR For diont :il léunt armé ^ 
Ec.guu fiotâtant ça fbafer^ lie» de Ce défendre ; 
N'c^l^aff Jki)ac^i^^ Gxxsitf d! Alexandre f 



."«I •' * -y ^ 






Cç ^l , vers , ' ^ui gimîjfoît fous Vot 
dont iléêfiis^wit^ fuj^pi[^e,jplu^ degétne^ug 
Tos fSciii^^ -H.^is fi:oi^s^t % fans ce ^iniçi 
d'exp«e|îQÉf> ûn^,c$ife.cà^ qui apîjmç; 
ce. môtoeau de RaçioÉj^^ Fé^égançe VnreflÊ 
plus q^'^xi vernis fous leqtid: oa peut! 
cachet' là ;fôibleflfe tox rcg^dis» ^e^ eÇ- 
prits friVdjesi mais ^qui^la déoHfl^ aus 
yeux iûftlim? & exerçât ^\ 
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J« pounois potffçt ces çofnparâîf6iï« 
fort loÎQ». fi cettf^ Lettre -h'étoît pas déjà 
fi^ft^plç. i^t)tt Yftroiwli'inujburs cette ûiême 
d^çe>p(»itf«F« jfe^îftfee^t j:«pii-n*a qu'une 
^4£a|B:Qdf«|iyS^licM€É)&icvi^ie, ùai 
msntmicxfc il'iKgBgtio'ide qgénîo, dont 
l'éàgumfkl^^iasv^ilSiffKi^l^ timiie ik'^urce 
d^{#}LËiP%gi«tnfm¥i%«ondifa»' lai' timi" 

tkmàimniià^ fA^aatii àl Ub^dfifÀImi 

même an les ckifptièûni eifla9a|iN(dpÉi: - 
cette imitatïon tiffidaë & contintrelle^ 

VOUS! a<^fiHHëiIêihi«'^M$%«V<^ l^e^ln 
pèa a»ttefiaBFaw4»êie««ftiifiaWêtô8^^Bd^^ - 
nier fièete^^ #faàk tt^toÉBtf e ,%^jâ-^ 
fêté, 4b9vj|e8'im$|4fiei^léb|ligUi»^<'^7i^^.. 

devancîers3jda9#4ii'iGa»iètl$'<^T£^ISplSB}'^ - 
qw, û pat ^9im&eettàîflf9)A9bMét#'trë>nf{é'; ' 
you&iMp^éces^éloii^tiéi'dcc^aij 4# ééSéUs - 
pu ils ont éebméfiiifoln êitMlEiMJ6b#^ud 
excès cotttE^Ë ^aiJ^t'àtnsmak^itl^é^Sh 
<8c une ftérilité 8galiqâdftn£<o(âd«BfiDabie. - ' 
It ne^i^|isÎ3Kp»£fiK»3dpaiâaété biâml^&». 
dl^ d*êtie £i]a||;élég%Bftyi~.{d(u fasnixtokuK > . . 
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■tnoias diffus ^ue Chapelàiq.par exemple} 
maïs il feroir aifé=»ibj4)rfeaver''qufe' io'ùs 
avez eu nioinï.d*in«Baiwi*y &«qififcic|5^6t"« 
être vou« a'àv{K7^pi^:]éb^ldb6^9c^'i1Pc)àe 
que luij pumÀzcSàtiM^iàéëiTmisk9'4!i^k 
idée$. jQ;,)3g: sia'tn^gigid'ài ^^wfifiHiâafiii 
cette r^i&oflîan} pi ^^âj^ueHa^ff^lteaaiS^ 
dQ (^M «B^èœ»ii&p0i(}»«i^nif^itt»'^^ 

à m,ai)É»]deI là tfooèiadiq voii^ktm^^f^ 

AdovèdMdàntiiifooiapEil&iiip à^Ii^fi a^.c : 



288 /Neuvième Lettre 

II parle , & de la.terre ils vonè changer la face ; 
T>es Pqifl^ances du fiècle ils^ retranchent la race > 
Tandis que les humains , vils jouets de Terreur » 
t>e% confeils éternels accufent la hauteur* 

On va voir que wms aVez emprunté 
de Chapelain le fonds de ce tableau \ vous 
avez ufé fobrement de toutes les couleurs - 
qu'il avoit prodiguées ^ éntaflecs ; vous 
n'avez point péché comme Juî, par le 
dcfeut d'être long & diffhs; fi ce n'eft 
qu'on veuille dire que des vers font tou- 
jours trop longs ^tid it font médtocres. 
En effet Iç padàge» (pie ftous Vêriéfas de 
lire n'a rien qui réponde à la grandeur ^^ 
à la foblimîté des 'ÏAétt que doit înfpîrec 
rEtctnel. Dieu mit fort' tt^^nè. Ne VoUà-t-il 

pas ûpe exp^reffioil bîtf n bierveilleufe'l Tout 
le refte eft de eettfe foïbleffe dé pcnCçQ 
Se de fîile, ^fous trou vêtons peut - être 
plus i reprendre Se plus à admire;! dans 
Chapelain: 

loin des naurs flamboyans qui renferment le monde. 
Dans le centre caché d*une clarté, profonde , . 
Dieu repofe en luii-même , & , TÂcade iplendear i 
Sans bornes eft rempli de fa propre grandeur. 

TJne 
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K!nt ttSpIe perfbnne en une (ëule effenâë ^ 
jLe fuprêndie j^ouyoijf, la fûi^rtmie fcîencê^ 
£t le fûprêtne amoar » bnis en Trinité ^ 
t)ians fon règne «éternel 9 fornié fâ majefié» 
Au même tribtihâ} ou (a bonté réCde ^ 
La fage Providettce à l*attivers ;préfidè i 
Et plus bas , à fes pieds ,»rinflexible Deftîti ' 

Kecbeiile les décrets du Jugement divin. 
jDe Ton être incréé tout eft la ciréature ; ^ 

tl voit rouler foué lui Pordre de Ik ^naturel 
Des élémens divers éft TtSarique lien , 
le père de la vie & la foiirce du biett; > 
tTranquille pofleffeur de fa béatitude , 
Il n'a le fèin troublé d'aucune inquiétude } 
£r voyant tout fujet aujc loiï du changémetit ^ 
Seul , par lui-même 9 en foi , dure éterrielieitienr» 
Neufs corps d'Efprits ardens » de Miniftrei fidèles j 
Devant l'Etre infini , (butenils de leUts ailes « 
Chantent inceflamment des Cantiques fàcrés . » » ». 
Sous foh trône étoile, Patriarches , I*rophètès^ 
Et ceux qui par leur Êing ont ciiiientc la Foi , 
' L'âdoreht à genoux , faint peuple du faint RoU 

Ce tableau eft. plus complet, moîris 
tnefquîn que celuî de la Henria'de* Vous 
avez évité les longueurs de Ghapelain\ Vous 

T 
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avez eu plus<le diferétlon dans le goût; 
mais il a mis plus de traits qui ^mooncent 
le génie : à travers les ^ défauts de fon 
ftîlc traînant , on voit qu'il a mieux fenti 
& mieux rendu ce qu'il y avoit de plus 
grand dans fon fujet: 

Dans le centre «achéd*une clarté profonde» 
Dieu repofe en lui-même. 

Cela eft plus noble, plus majeftueux, 
plus fort que ces vers extrêmement vagues: 

É 

Au milieu dés clartés d*un feu pur & durable , 
Dieu mit ayant les :emps fon trône inébranlable* 

Que fîgnifient ces épithcte^ , durable , 
inébranlable ? En quoi ces rimes poftiçhes 
repréfentent-elles la majeflé de rEternelî 
Dieu mie fon tronc , fait-il le même effet 
fur Tefprit que Dieu repofé en lui-même ? 
Ce repos à Thémiftiche n'ajoute-t-il pas 
quelque chofe à la beauté de l'expreffion? 
hts attributs myftérieux de là Divinité ne 
font-ils pas mieux développés dans Iqs 
autres vers de Chapelain quoique trop 
allongés? Avez-vous quelque chofe qu'on 
puiffe oppofer à ceux-ci ? 
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De fon être incréé* tout eft la créature. 
Le père de la vie & la fource du bien; 
Seul y par lui-même , en foi , dure éternellement* 

La peinture de la Providence , celle du 
Deftin qui eft aux pieds de Dieu , & qui re- 
cueille fes jugemens , n'ctoit-eile pas eflen- 
tielle dans un pareil tableau , & deviez-vous 
l'omettre? Chapelain n'a-t-il pas fait encore 
une image plus heureufe de ces Miniftres 
céleftes 

Devant TEtre infini , foutenus de leurs «dles j . 

que vous qui dites sèchement , ^ 

Devant lui font ces Dieux > cesbrulans Séraphlnsi^ 
& qui ajoutez ce vers profaïque , 

A qui de Tuniverl il commet les deftins? 

N*y a-t-il pas encore quelque génie dans 
cette expreffion , 

l'adorent à genoux , (àint peupledu faint Roî l 

Et qijel génie y a-t-41 d^ns ce vers ? 
Adorent i Tenvi & ijiajefté fuprfimç. 



/ 
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Il e{{ certain (juele goût exquis & fubfimti 
de Raciae auroit pu faire quelque cfaofc 
d'admirable du tableau de Chapelain , mai$ 
du vôtre il n*en e^t rien fait : ce qui 
porte en foi le germe du génie , quelque 
défeâueux qu'il foit , eli fufceptible d'être 
perFeâionné y mais tout ce qui eft marqué 
au coin foible 6c (Uperficiel du bel*efprit> 
a une empreinte de médiocrité , dont il 
eft impoffible de tien tirer de grand & de 
parfait* 

Peut-être m'accufera-t-on de pouffer à 
Textrême Thyperbole & l'exagération , fi )e 
dis qu'il n'y a peut-être pas dans la Henriadc 
une expreffion de génie, c'eft-'à-dire une 
expreffion neuve ^ qui foit d'une grande 
beauté; car vous en avez de fort belles 
qui ne Vous appartiennent pas» & qui 
par conféquent ne font pas des expreir 
fions de génie. Citez'^moi de grâce celles 
auxquelles vous mettes le plus de prix, 
celles dont vous vous glorifiez davantage* 
Scroient-ce ces vers fur les Anglois ? 

Ils font CTzmt fur la terre ^ ils &nt Rois fitr Its 
eaux f 
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Leur flotte impérieufe , aflèrvifTant Neptune , 
Des bouts de Tunivers appelle la fortune. 

Ces vers n'ont pas coûté beaucoup à 
faire d'après ceux-ci de Rouffeau 9 où la 
penfée eil plus complette & mieux dc« 
veloppée : 

La Tamife , Reine des eaux , 

Voh fes 4nnombtables vaiflTeâux 

Porter fes loir dans Us deux mondes. 

Et fortcr jufqu'aa Dieu des mer& 

D'enrichtr fes rWes fécondet 

Des tributs de tout TuniverSé 

( Ode au Roi de la Grande-Bretagne. ) 

Me citerez- vous ce vers du fécond Chant > 

Lts combats ont été les }eax d« mon én^ncev 

Si vous aviez inventé cette expreiîion , 
vous auriez eu un moment de génie 3 mais 
vous n'avez eu befoin que d'efprit & d'élé- 
gance» pour fetôumer d'une manière fore 
heureufe , une e:^preflion qui écpit neuve 
dans ces vers du grand Roufleau ; 

Et Us couteuTrcs étouffées 
Seront Us jeu de (on berceait 

T V) 
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Vous ne manquerez pas de me rappel- 
1er ceux-ci de votre chant troîGème : 



; • • • Parmi ces Courtifans 
Que moiflonna Iç fer en la fleur de leurs ans. 

Cette élégance feroit, de génie , fi elle 
ii*étoit pas de mémoire ; vous avez com- 
pofé votre vers de deux expreffions de 
Racine, qui dit dans Phèdre: 

l'ai perdu , dans la âear de leur jeune CaiCon > 
S'iT frères... • Quel erpoir d*aneiUufl:remàifon! 
L^ fer ];noi({onna touc 

En lajlcur de leurs ans eft comniun au 
prix de ce tour poétique , dans la jUur 
de leur jeune faifon^ 

C'efi dans cette heureule alliance des 
mots , qui forment l'image la plus char- 
mante , que fe fait reconnottre le vrai 
génie du ftile. 

Vous ne me donnerez point , fans doute , 
pour une expreffion neuve ce vers du 
quatrième chant: 

Sàr la ^é à mon gfç (M vçixfoufflpît les gq«rr«fc 
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Car vous favez que Defpréaux avoit 
dit avec plus de force: ^ 

* 

Quel démon fur la twre 
Souffle dans tous les cœurs. la fatigue &la guerre* 

■ 

Vous aurez psut-être plu« de confiance; 
en m 2 proporant comme un trait de génie, 
cet autre vers du même chant r 

m •. l • La Difi:orde inhumaine 
Trace en lettres de fing ce décret odieux* 

Ttjcc en lettres defang, n'eft^il pas > me 
dîrez-^ous, ure belle expreffion? Sans 
doute ;^ eh quoi! vous avez oublié que 
vous lavez mife fur vos tablettes pouc 
vous en fervir , dès que vous Teûtes trou- 
vée dans Boîleau, qui dit, que le faux 
^lODnear infpirant Tes fureurs du dueU 
force les hommes à s'égorger pour le . 
moindre aflfront^ 

fft dans leur ame en vain de remords combattue, 
Trace^n:tettre»defang ces deux motc.mcfifi ou tue» 

^ A la fin du chant quatrième, je remac/ 
que ua fort beau vers i 

7. h 
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Jîlnçs trop générçu^ç, voiïs n'en fougiffe? pa?. 

Donnei: aux mâcres ce fentiment ^e pu-* 
deur ou de honte , qui ne femble être 
îe partage que des hommes vivans, eft 
une bardicfle heureufe , dont je vous tieiH 
droîs compte i fi Racine n'en étoit pas 
l'inventeur, Vous g^vez vu daps Aodro-* 
jnaquej 

f enfç2-T0u« qu'après tout fes mânes enroagiflfent ? 

Vous me direz peut-^être q*e fai paffé 
dans ce mçmé Chant quatrième , par-edeflu^ 
MXX Vers que j'aurois dû relever ; 

ï-^ s^îglçs, içs ^aarours atu3ç aîles étendups, 

^uû^ ailes étendues ^ eft une exprei^Soti 
pîttorefquei digne des plus grands Maîtresi. 
qui p'ont rien eu tant \ coeur que dq 
peindre & de caraijèérifer les objets de \^ 
nature j^ par les traits les pluç frappans,^ 
^ qui -font imî^ge. 

Tel çft Te^ccçllent tafôntaîoç, qui ©'^ 

^TO^ÎS manqué ç« fortes de beautés ^^ S^ 

qui lîoqs a fourni celle-ci, que vous ri*au-^ 

mi jamais trouvée fans lui j ç^t vous n'eft 
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avez aucune autre qui y refTemble ; il dit 
dooc dans fa fable des deux pigeons s 

Le vautour s'enalloie le lier, quand des nues 
Fpnd 4 fbn tour Qn aigle aux ailes étendais* 

Je ne fais û vous attachez quelque pré^ 
tention à ce Vers du cinquième Chant ; 

tlÊiti^oit les Ciçax ie fes tûeux criminels. 

' Fatiguer les deux étoit fort beau dans 
fa nouveauté » il faut Tadmirec dans Coi^ 
neille , qui a dit le premier ; 

Il Êitigue U Ciel par des ropuz fuperflus» 

Ceux qui Pont répété après lui n*ont eii 
que de la mémoire. 

Ce n'efl; point encore avec génie que 
vous avez dit dans le même Chant ; 

$^4reiïç au Dieu puilTant qui Ê|ît régner les Rol^i. 

£t que VQus avez redit à la fin du dixième j| 

Il ^(ré au nom da Dieu qui fm régnçt le) Rosi* 

i 

Il q'étpît befoio que d*un léger effort 
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d'efprîr i pour faire ce petit changement 
à Pexpreffion de Racine : • 

le vais l'offrir au Dieu par qui régnent let Rois. 

Votre excellente mémoire , ayant retenu 
ces vers du Rhadamifte de Crébillon : ' 

Mais le cruel, bien-loin d'appuyer *& grandeur, 
La dévorait déjà dans le fonds de ion coeur* 

Vous avez pu vous paiTcr de génie pour 
dire après lui : 

DcToroit en fecret » dans le fonds de fon cœur , 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur* 

Crébillon n'avoit pas mis en fecret ^ qui 
cft ridicule avec dans h fond de fon cos^ur^ 

Racine s'cft exprimé avec génie , dans 
ce vers de Mithridate ; 

\jt% uns avec tranfport embrafifent le rivage. 

Le bel-efprit vient enfuite,,qui croît 
déguifer fon imitation en mettant : 

le Soldat s'épouvante , il embraffe la terre. 

RouiTeau avoit imaginé ane expreOkui 
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neuve & belle , pour ne pas toujours répéter 
l'Aftre du Jour, le Dieu du jour, en parlann 
du foleil; 

Pâles T/rans de ces lieux abhorrés ,' 
Que Poeil du jour ft'a jamais éclairés i 

». 

Vous qui n'imaginez rien , vous trouvez 
plus facile de vous emparer du miel de 
l'abeille , & vous croyez qu'on vous fera 
honneur de ce vers ' qui termine votre 
fixième Chant: 

Ces morts & ces combats qu'avoît ru Tceil da 
jour. 

> 

II y a de la chaleur dans ce vers du 
Chant dixième : 

Rends-moî le jour, le fang que t'a donné ta mSrc» 

Mais comme il étoit écrit dans les Oracles 
d'Apollon que vous n'inventeriez jamais 
rien , vous avez été forcé par votre defti- 
née , je veux dire par votre caraftère imi- 
tateur , de vous fervir de Texpreffion de 
Bacine , lorfqu'Iphigf ùie dit i fon père : 
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Jefaurai i • • • • 

Tous rendre toac le fàng que. voas m'arez donn& 

Je fuis loin de prétendre qtfon ne puifle 
jamais employer une belle exprefBon trou- 
vée par d'autres , quand on y apporte dts 
ménagemens , Se qu'on enchérit fur Tin- 
Venteur, Ceft ainfî que Racine a fouvent 
furpaiTé Corneille en l'imitant. Il hxxi avec 
cela y comme Racine , être riche de foa 
propre fonds, & fe faire encore plus ad- 
mirer par des beautés neuves » que par 
les beautés d'imitation. Mais un Ecrivain 
qui n'a prefque pas un trait remarquable 
qu'il n'ait emprunté , qui efl foible & conw 
mun dans tout ce qui lui appartient , Se 
n'a rien trouvé de vraiment beau que ce 
qu'il a pris , un tel Ecrivain feroit au rang 
des plus médiocres , s^I n'avoit eu beau>!^ 
coup de mémoire , & encore plus de front 
pour braver la crainte & l'humiliation du 
parallèle* On lui accordera de l'élégance » 
non point celle du génie , la feule qui 
téCfte aux épreuves du tems ^ mais celle 
du bel«efprit , qui en impofe par quelque 

nie de xeflemblaiice qu'une ioutatiaa 
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continuelle lui donne avec l'autre , Se qu'on 
néglige à la fin , quand on leconnoît la 
fupercherie ) comme on laifle la copie d'un 
beau tableau, queIqu*ébIoui qu'on en ait 
été 9 àhs qu'on peut avoir Toriginaf* 

Une chofe à laquelle on leconnoît ancore 
l'élégance d'un homme de génie , c*eft le 
choix des épithètes ; c'eft par4à qu^on diftin- 
guera tout de fuite le Poëte du premier 
ordre, de l'ordinaire & médiocre faifeur 
de vers. Celuî^i fe contente de la pre- 
mière cpithète qu*il rencontre pour remplit 
fon vers , pourvu qu'elle ne foit pas contra-* 
diâoire à fon idée ] il n'eft pas embarraffé 
d'en tireir du répertoire commun tout au-> 
tant qu'il en aura befoin , & ne fe donner 
pas la peine que prend Thomme de génie 
qui veut que chaque épithète ajoute uu 
nouvel éclat à fa penfée , ou foit un 
nouveau trait de pérfeâion à une image. 
C'eft en effet par les qualités ou épithètes 
que l'on donne aux objets , qu'on les rend 
plus ou moins fenfibles , plus ou moins 
frappans, & qu'on les grave dans notre 
efprit; fi vous donnez à un objet une 
qualité vague & qui convient également 
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à mille autres, il ne fera qu'une légère îm- 
prcffion fur nous , il fe confondra dans la 
foule des chofes qui intérefferit foiblement, 
& nous l'oublierons auffi-tôr. Si, pour nous 
peindre lesxhiens » vous dites : 

Ces animaux hardis > nourris pour .les combats ^ 
Fiefs efclaves de Thomme , &; «lés pour le carnage, 
Ignorans le danger , aveugles > furieux. ^ 



Nqus ne faxirons fl ce n'eft pas . plutôt 
du cheval qye vous voulez parler , putfque 
ces qualités lui conviennent beaucoup 
mieux ; cette peinture vague . fe brouillera 
dans nos idées , & toute image qui n'eft 
pas dWlinfte s*efFace promptement de la 
mémoire. Vo.us aurez beau nous dire , 
laDifcordc injiùmainc , la Difcorde fatale ^ 
la Difcordc cruelle , ce monftre impétueux » 
fanguinaire , inflexible , i:es épithètes , 
qu'on applique indifTéremment à une foule 
d'objets autres que la Difcorde, ne fervi- 
ront point à nous la repréfenter de ma- 
nière à en être faifis . troublés & émus. 
Jamais nous ne nous rappellerons Timage 
de votre Difcorde 3 . nous n'en aurons pas 
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même une idée fenfiblci II en eft ainfi de 
tous les objets de la Henrîade qui fe pré- 
fentent fous des traits fi vagues , fi incer- 
tains , qu'ils effleurent à peine notre atten- 
tion , & ne" nous laiffent point ce long 
fouvenir qui eft le figne de rimmor'talité .^ 
Le vrai Poëte , au contraire , fait pein- 
dre \qs objets de la nature , ou ceux qu*a 
créés fon imagination , par des épithètes 
qui les caradérifent d'une manière fi vraie 
& fi firappante , & qui les diftinguent fi 
bien de tout autre objet , qu'ils fixent à 
jamais notre attention & notre (buvenir. 
Qui eft-ce qui peut oublier dans Boileau , 
la genîjfe au front large & fuptrbe , la di^ 
feue au teint blême ^ les Chanoines vermeils 
& brillans de famé; les cloches dans les airs 
de^ leurs voix argentines , fur fon banc le 
Prélat radieux , la cruche au large ventre , 
le ventre creux du pupitre fatal , les détours 
étroits d'une ba/rière oblique , d'agneaux 
effrayés une troupe bêlante ., le nouveau Ci^ 
céron tremblant ^ décoloré ^ & tant d'autres 
épithètes non moins belles, dont ce Poëte 
eft rempli î N*eft-on pas toujours vivement 
frappé de toutes celles qui font des ima^ 
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ges fl poétiques & fi vraies dans les vefs dâ 
LafoDtaine ? £^ peuple vautour 9 au bec 
retors , ,à la tranchante ferre > tAigU aut 
ailes étendues i h Héron au long bec em» 
manche d*un long cou » Dame Belette au 
long corfage , deudc chiens aux pieds agi* 
les y une nuit libérale en pavots ^ U Renard 
autre Ajax aux volailUs funefle y la Lunt 
au front d^ argent ; P Aigle Reine des airs , 
Phébas aux cfins dorés , Damoifdk Belette 
au corps long &fluet^ &c. Parcourez Racine » 
Corneille , Roufleau , vous leur verrez la 
même richeffe d'épitbètes » fur*tout dans un 
autre genre , qui to'eft Jias dhin moindre 
prix» & que je pourrols a^peller mécapho^ 
rique ; commQ dans t Orient défett queldc' 
vint mon ennui 1 Antiochus ne voyant 
qu'un dé(êrt dans tout TOrient , depuis qu'il 
n'y vayok* pU»^. 6<fop«»iGe, Le même Poëte 
appelle k Agy^nté un j^ugfi^erb^ ; i\ fait 
dire par %ioiie que Phèdre ^^^>* . 
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JÉteîgnoit de ifès yeux tlnnocentc tuéièN^ 

l trao^cHtaïkt à. la lamtère I'épfihète> qu'uii 
i autre vauroit 4oÊméQ amx yeux. Qoelie 
I fuper&e. lipîthète dans ce vers de Bérénice ! 
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Ces flambea.az , ce b&cher, cette nuit énfiammh. 

£t dans ce vers de Mithrîd^tc , 

Çu|3 étale à mes yeux fa parricide joie^ 

Et encore mieux dans ceux-ci d'Eilher: 

> . . . * , 

Elle a répudié fon époux & Ton père. 

Pour rendre à d'autres Dieu^c un honneur adultère, 

/ 

Quelle beauté , quelle hardiefle dans 
cette autre épithète fi bien foutenue par 
l'image Se la gradation du vers entier ! 

£r de Dâvid i/«M^ rallumé le flambeau* 

En voici d'autres qui , fans être auiïi 
éclatantes , ne laiflent pas d'être élégances 
& neuves: 

r Et la plus prompte mort , dan» ce moment févère , 
Devient de leur amour la marque la plus chér^ 
I^ur téparer des ans rirréparahU entrée. 
Vu perfi^ amuau comme eux il fut frappé* 
Loin du trtee nourri j de ce £ital honneur; 
Hâas ! TOUS igttortx le chm^me e^^Mifimneurm 
Je ne y^kt» fok» ici» par é^jabmfH larmes ^ Sec* 

Q^% ùi ^ ^ s^wi mf<mmf motUfii. 



'5o5 . Neuvi^e Lzttri 

Que m'importe ,, après tout , queNcrpn plus jSdèl0\ 
D'une longue vertu iaifle an jour le modèle. 
Non i je ne troublé point fe^ iu^ufies fecrets^ 
iAzis ce liea du.faifig gui nous unit tous deux ■ 
Ecartoit CXzMàtm d^un Utîftceftuèux. 
Et fa perfide 'jûié'èàhte'mzïgté lui. " 
Zcc. &c. &C. &C/&C. 
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RoiiiTea^ |ï'^ :,^s -xnoii^ -tieHreux dans 
le choix. de- igjjÇgîîhçtçs^ S^ ^ quelquefois 
rharinonie ,4ji^,rf{|yî^ Jgi en arra- 

che de comnilu]!^ jg^ui fief^ôrf^ remplit 
feht agré^J^lçpi^e^l'cîreUls ^ Mt^.ftu'on crf 
trouve 4ans.le^,Ode«:$J-Iigfag^^^^^^^ ne 
fervent qu'à fa mélodie c}u vers : Rouffeâu 
en a beaucoup d'autres qui font aufli riches 
que neuves,' & .qui jp#ouVent\ indépen- 
damment de fes' autres quàlrtcs''i * à qiïel 
degré il ètôït J?oete'. je "voùi edi àppèfle- 
rai quelques-unes. ^ ..* 



\ 






Qaedeyiendit»ccé^ti^ Ôûxct«rél^téd|ft4crMâë- 
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à Mm de Voltaire: ^oy 

Du bois le liioins {riqxienté 
Parmi lès roneèsaîguû 
Il chemine en liberté. 
" Ne ya point d'une tuU orguxUku/i ' 
Chercher ta • perte dans les aiit$« ' - 
Et déjàte tMftcs Hya^es ^ 
toxcent lés ftiUufts Dfyades . 
De cKrcher Fâbri i&s îrofchersi*' - 

t« chien brMant âe'ProàSr '.' ^ 
■ €>e Phréy aux dwces kakines^ 
' TiefiMe1es-aAisi*érïn - . 

' Ou datô le feiri des m<fs' avides 
Settotîs ces nchejfes perfides ^ , 
L'ctniqoe élément de nos maux^ 

Le temps ^ cette imAgc mobile . 

l^l^deïj^ter^^i««ij/2«,<^^^^ ; 

Sai[4a mo^^tagne Théhaina 

;oi'. "ï^* Ô^'^ jjiih^ ^ iuutainç* . ; 
£ - * • ft du tS5ph«5 ta^de; ; } 
;V * , 'Sb*i corps rfreox; 8c*liride ' 

Groffit Us flots kuB^s. ' - ; . , . 

Souvent d*jin plomb. fiâtît cpstttt filpètre embraf^^ 

Vous iî?è*%ffiÉèf^ "^fkHgnér'glotftan. 

Il ne fm Om'fitiMtèii^'^^féiÉi^^ 

Vij 
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J?e Fenctns fajiucux qui brute dsraatiaL , 
De votre. dernière aurore'' 

Près de «M iï; doulourtu» 

Aflèoir £)n rqaeiette zSrpviJ^ . 
' Que «fous. ixoj maucaux enfiammês 
A grand bruit renclume xeloripù^ 

Uinventîon du ftilc ne fc manifefte pas 
plus ^àhs^lâ Hêftffêaô"{yà^SÎéfi^ipk^lèld3, 

oifeufes, para(ites,& commupcment va- 
gues , fans choix , fans cara'acre ,^ uns liou» 

yeauté. Cdie$c[uîit»i(^^i|>eil^^ply5;-dM^^ 
n'en,,^cmj^pas plus , neuves? ; elles font çri- 
fcs , ainU qu6 tant^ (î^)frâP8KoFe^i à nos 
meilleuts Poètes.' Une des pltfe^efégantes 
de ce Poëitae '<&,,à^lm.^m■cC^t^^%,l^ 4«f* 
cripûpn jdct la famine : . ^ . 






|94kt^jb^fiM«^màto^iW J9 {^^?f#(<« 
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à M. de Voltaîn. jop 

Lafontaîne Tavoit d^jà mifç dans h fa- 
ble du Héroq : 

V * t ^ • 

Le* mets ne tnî plat ]^àsVi^ s*^tïen j<nt à mîei» » 
Et montroi un. ^^oûi'àctaî^éiùri 
Comme le kàt Wb^<feifiaarâag^'- 

L'épîthè te d^jiSî/i» W«fei%#oît neuve 
dans Boil^vîî^ 3n3l9upinci lioiitA 

D*tine lacbe îç^olence eërave^TOlonmii^^ 

Elle n'eft que «vttcMATfittéeDdâBfc celui-ci 

de votre quatrième Chant : 

• r>Tnefn al on olift ub noiinovii'V 
,De IeWii*&?fe%Wfn5]ç^5^pl(pt|^^^ ,. , 

' Il efti{fêlaï>fe^'feiô,%^a^^^ 

Chant 'cpl§^^^^ ^ <^^^^^^^^^1 .^- ^'^^' 

D'homicide à pâmcide il n'y 'a p^'ioili>' 

v:iij 



\ 
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on né trouve pas qu'il y ait eu un gmnd 
eflToït d'invention à dire , . 

Qaelqaf«-uns foupjonnoîenp ces p^ifidts prifcns* - 

Y a•^î^ eu bcaîlcoi% Hc génie , après 
que Defpréàtir •avbît appcifié iâ Reiioramcc 



.\\ 



T .^T 



Ce monftre cpm^ofé de ^onfkes Sç <|'oreille$ 9 

* * 

de mettre dans'Vdti'e Poëme» eu parlant 
auffi de la R-èhdhiteé^r-* '''^'■■''' 

-Ce monftre cpoyjfrf^^cÇyçwCfc^i^bouche^^'preilles; 

Si l'on admire de Ve^Mfe la iîënrlacîe 9 

Des Prêtres fortunés *>iileht xTiin' j^îè^lfenqfiflé , 3cc, 

Ce n'eft pas que çe& épitI\èi!M^tbién( d^mle 
riche inveptipn » el|es /f^mS^ |^hii6« îPè«-or- 
dinaires ; . le p^iÛT; qu'dlQ^rfoqttl vifeot de 
rhannome^4QiJ<^ ^ ^ m^ qu'Atlas doii« 
nent au veis^Ijr'oreille. eii fl«^ ohibnéeque 
refprit n'admirer: car d^slBr^tcts fonwies 
ni un pied zranquilù , ne font pas biin diffi* 
. ciles à imaginer^ CapendaDt vqilàle vers de 
la Henriade où les>épitbèté(' fcuib Ie< plus 
bel effet. Je ne façhçpas qullycn ait 



^-- ]t 
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à. M. de Voltaire. 31» 

d'autres qui méritent quelque attention. 
C'eft par-tout la fortune cntclk\ la vériti 
cruelle 9 la D if corde cruelle > leur main cruelle^ 
la guerre cruelle , la piété cruelle , cette nuit 
cruelle y fa 'piùé^smidj^^ latfctim}cittilk , qui 
sevieqt iaos^ ^eflii;|^0r£Î«tBeK{à.&2 ^zi^ drô* 
minellc , la cftufe criminelle , & toujours ' cri^ 
minelle^ &c. ÎEtceîâ éft d^autk'iît pluscom- 
P^4Ç.^ 9jy ,^ ^je^vf9Blt9uffi,4q? rif 
mes mafculiqes. Ç^%^W^Q^îj<ie^fihU .hr^ 
vînciblcy hor/ible^ inflexible, rapide, intré-' 

ile y aimaoîe i jzere , altiere , fanguinairc , 

néc^amAtAr4ififi(^^)'p^^^ 9 ^liqtic , 
defpotiqut , tyrannique y tratîquile y facile , 
ifod/fc ^ i "bêitUam • , ' bi^aifanti ', ^ tykifibîant , 

le foiïd$'^'épî*ètësfw4ekï^^€titotacc<?^^^ 
me iX)ub;i>pc^ôie^foi*'^«*tou^bTii''fète^^ 

fsjfoj^^ 45\p^f<|t!te '-ëeujoà^^^làciées ^ea 
jimes.i\£4 ^ 9sac ^ }e ô^^jothlôîs pa^'db 
Ppë|€ ^ lii^lg^ :i?iëdîo«|te'qi?irptîinfe être , 
qui fpifi pimuftâiiô i^Hs le dhoîi ; f învèn- 
1190 & 1^ f^^^iaa^foa àoàvelle dés épi«' 

Viv 
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thètesj^cc qui fait pourtant une des par-' 
ties les plus effentîçlles de Tart det pcin-' 
drc en Poç(îe^^.,&,à laquelle on recoanoît 
tout de fuî^ilç, pJttS,i5w !ç moins de génîer 
derArtifte; v. almt^v , . ■ 

Je pp^îrjroi^ïi^ft^rfi^^ontrcr que votre 
clégâiiiî^9îrfj|#j^^«jilî.5fez^^ nombre 

d^iîp«tfti*l 5iî^Xîtt^lîqcife'Sï6î /oht peu va- 

m^^mK^ /^UM ûkf ^ie^M^^:4^^hd,, que 

Je^.^pèçes 4e;ïflfe|^r|^s Sit^\^w> jours & 
hs;(fr7ymt^iMsmki^s^j;em^i^ iSstle jouffic. 

4çt,Zdptfiàc,i\q^ fôtui vàçyjçtinprës^idans toutes 

k^ (^^rnïf 3 MJi/wdt^^^ du 

io^h£ixt'^1{efiHn^iesil^s^>f>li(^ tout, 

^ fQ^ç,îpajfflto^e3^*ff^iï^« ^^ui gronde 

:Jkn y^éf^Siih^^Ât&gça\tSi\kÉ.'^'fàvagcs ; Ut 

'f'^rAm^^\l'iprjm€^ âef^dmnm^^ainqueurs-^ 

^<]UVr^^«i<j5n iâucmitxplmdùc altîère^ 

., qvl parpÎE à. i^maprcsl^ip ilcr . mot fier ^ qui 

eft prodfgiUQrièTtaâtefi les ^aigcs ; fcx lau^ 

riers\ qui fiibt^ inis à toutes) (âuces» 8c 

ipêMs .même tu^c jfavotSé La gloire qm 

amène à tout momc[nt (a riSain agjçès egc j 



• \ 



i-M de Voltaire. ^ij 

la foiblejfc des grands cœurs p guenille . 
d'Opéra; le théairé fanglalnt, h théâtre 
des combats » le théâtre dcs^ exploits , le 
théâtre de la mort , le théàù^e despîaîjirs , &€• 
force théâtres ; en fecrét fe glifle fans dif- 
crérion , pour remplir cirque vers ; le mot 
Sfférend^ quieft âS62^proâiï<)ue , pour fignî- 
fier querelle'^ débat ,ÛùSX)ùtit hardiment à 
pjiifieurs repilfes 5 Yajfkilfe politique & lë 
pouvoir dfi^oti^ fM \^ ihhumain Se les 
armes ^^^ maiiT'Ç'Hér^gÀitàd "art des Héros , 
le graPAart de fèdiàrpi^'^çind art de la 

giierre\ fes Mlïïm^^i^^Vfoiît (oit utiles 
'pouïjknct^v^G'kîfiike^;' le bandeau delà. 
religion Ç le bandet^dàéV^trreur^ Icbandcaà 
du vuigairi'if>iç»' bandeaux ne font pais 
épargnés^ ^ î Kjqn piàs que lé^sfceaux; le 
fceau et fa c&Urt ï^hfceau dû menfonge , le 
fceaui^^Vieuki^im^^oHeté'^ïthl à tout 
inomçiît pottr^ftieriS j^»iw. Sans doute Se 
peutf^etr^Dvii^ÇfsOBanriXXï^ refibmce pour la 
rime, ^|»utIrQtiïpJïr le veft. Les dcjjcins 
fe placeaanrsaliflf foït fouvent à la fin du 
vers^^ oà la fîtne les appelle ; ainfi que 
répithètç^ déprofonde , quand il faut parler 
du mon^e ; firtôt que je Ypis les brigues finir 
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uD versi )G fuis (ûr (Je trouver ies intrigues 
au bouc de l'^uï^e ligne } ainG que Ufort 
& la, mort , les pas ^ Ifi frépas , ;ami & <n- 
nemi , lE< ragC 4cffi apurffge , fc carnage & le 
pillage , le, topr^rre,^ {2 f^p-f , les dejîrs Se 
les plaifirs, ^f.ff'jf^^.^^terf^natefir , qui 
e(t pris, à R^^e^r^rf^ %a^î fréquem- 
mem (^ç ,C ^qgf ^'avÀe^ çi^ . &,qocvous 
vo(iIufliçï ^vpu?^ çi? J^Cjtwpeyr. Vous 
n'ayez, pas ,ménJ^gp,;(iîqî,liç|ÎEçPpëHie /ej 

phihfophe ffa^^i t^] A"^* af ^ «& ^pnant ' 

copihicD Je,ipjjç ■,^6,|7wi<rR ^^ç^Bii^ . iîoi 

fe retrouvent de fois,^j,-rïipg.^^ {letîces 

d^lilii^r^ vous 

p, re0buEC£. Si les 

,p«s d^ns l'aâion 

mqii?« .en remplit 

'>tfcç/'4^,.f3tit bien 

;t)ri^dc> çiaisit y 

.bipfl,l4ç§Jts, de 

fes fia/iihau:^,^y'aifjffif,.fif;tpfifir^r;f, 'vaincre 

&pard(fpne^f fqaf^^leij|,^çs^njifticbes. 

Il eft à çrqire q^e Ç^la^e.sp^t,^ef^b^r vous 

auriez eu giaa^ PW? ^ fajflfi Vï>^ bonne 

partie, dç vçs vcti^fjil nq, fwç. pas oublier 



à Mi de T^oltaire. -315 
.]9.,paftj[culâ on> q»i JQue fans contredit le 
premier. lôle dans la nairatiob de votce 
Poëroe. Ce feroîi une t»chc trop cnnuyeufe 
& Upp ^léfagréablc , que de Héritier cxaç* ' 
temjçnt à quelles tonmtfifèS & à quelles ex- 

jevc 

mais 
tapt 
nos] 

onv 

det( 

festr --r-- 

Après lôitteslès'téflèiîb'ns çpè nousVe- 
flons de ftiréfut-l'éléganêe dè'votre ftjlè, il* 
nous reftera peu (iadiofe à'diré^rur ce qu'on 
appelle votre tôloris ; cat ïè' cobris eft une ' 
partie de j*él^ïnce , ôf^refqué tpuit cèquï ' 
vient d'être dit deTtibfe,'if)édt s'appll4uér,a ' 
l'auue. Le Coloris, ëû PàëCe' cbmmc' en 
Peinture, ne cbïiBftfc'pOhitâf répandre indit 
tinâcment fur, tbds ïé^'^jëti' tes coutéiirs 
même les plus biitlàntes, Cé^Ibùc èh général 
les Peintres les pliiâ Jiiédio6ftls qui chercl^ent 
à éblouit les yeux pat l^édac des plus vives 
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couleurs qu'ils jettcotarec profuGon fur nui 
toile à laquelle ils n*oat pu donner ni atne , 
ni génie : U en eu â>peu-près de même des 
médiocres Poètes; ils çadient la foiblefTe 
de leur efprit&la fëcfiereirede leurîmâ^- 
nation fous le., vernis des mots btïllans cn-^ 
taflrés fan^choht, & fous l'enluminure de» 
phrafes à la mode. U n'eft guère de peut 
Ecrivain ^ujputà'Êui. dont Iç ffile ne pa- 
ToilTe.a]^ F^°*'|i5^ '^'^Ë'^'^'* ^^oi^^^^ ^°°' 
leurs plus ^gf5a''9^^KL_?i'^'''"''" grand Cor- 
neille : comnje le ^s44%M^ "ÏP^ Colorifte 
moderne pourra dîraord attirer & flatter les 
■ regards plus q^'u», chef-d'ocbvrè de Ra- 
phaël. Cette ma^ie des couleurs eft bientôt 
détruite, quand on ne découvre au travers 
^ue des traits fuperficiels» un delSn vague 
& une expreffîon morte.. 

Le véritable , coloris confïfte à donner i 
chaque chofe la-gouîeur qiji lui eff propre» 
non poini une couleur vàgue^gjÂ puilfe con- 
tre ; mais 
ii- qu'àun 
la variété 
it le plus 
qui a'< 



à M, de Foitaire, 317 

qu'une feule & même couleur dans Ton flile ; 
ou dont les couleurs font iettéesiodifierem- 
ment Se fam dïAinâioo fur des objets difFé- 
rens, n'a pôiat de car^âère dans le fiilc, ^ 
Q'apo 

II ef 
cipe ît 
après ] 
ikit de 
Foëmc 
garnie 
toujon 
que T 
~ fupetfi 
fout, pi 
la giar 
peindr 
difcufli 
vantés 
demrru 
la grat 
iitable.uuiuiu* . 

Nous avons ^lifôfïe teçBâffu; qui votre 
maniècegénfiiile étbic c}è èon^artîr&tou^: 
ner tout. en antîthèfe; que vos penfêes^ 
. yos iiaages pcçdoîent piefque' cpujoius' cettç 
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allure failfânte pour fe produire Jfous une 
phifiononiîe fpirituellc ; or , Pantithèfe pcui! 
bien être une, couleur j mais cette couleur 
tratichciate ; proclrg;uée avec prétention & 
fans niefure ^ «Oie', fdr^ jamais un beau coloris. 

Nous tfâ voiis ' pals lùan que de preuves , 
|)ôw dëtïloritreè ;<jùe^ tptre comppfition 
y étok <5(^*un , ftJTj^ tout ce que 

Vous aviez ramaffé de* côté & d.'aufre. jÈtf 
conféquence /e ûe croîs pas qu^envoyaht 
àâiis^ Wtre ï^ôéfc /tâàit de tdïiféilrs e^^^^ 
tée^/qufe ^otrs^P^fe ftiétHe*^6fl5Ués' en Ici 
emptpyant; onpuiffe dire que l'enfemlSlede 
toutes ces çouleuri qui ne font pas aYous; 
compôfe un côlons qui vous appartienne. 

Et pour donner encore quelques ncu" 
veaux exemples de ce coloris d'çmprtint, 
^ueUç |)ej^e *qv4 ig^rit^y ^a-t-il de pre'ùdre 
à Racine ce vers oàfhèdre pîfl^des flatteurs 
qui empôiforinent les Rois de leurs cônïeîls: 

Et leur Oient du crime applattir le ct^eniih» 

^, . ♦», ■irf.'*^ « -^. f • . . J ^ ^„. , .. . . -, », il,*, <^ 

■» • .'.'■• 

& da .fral4>ortcr cela iaut Roîs^t' V ' : 

tiel î^&tt^il Tofr àîrifî Ici iÇaîtres des humains 
bti-^iàid-iieûtSr^rbjétS-^piJÎanîr lès"cîielnins!* 






à M. de Vàlmiré. jif 

Quand , Agrippine a dit: 

^ • • Te m*aflure un port dans la tempérée 

En coûte-t-il beaucoup pour appliquer 
aiîifî cette couleur méta{>hoiîqtte : 

Soit qu'enfin s'aflarant d'un port durant l'orage* 

II eft encore facile îi'après ces vers de ^ 
Britanniciis > 

Le Sénat, çfiaqpç.|o^rjf^ le Peuple irrités 

t^ ^ox^tj^ f^^^^.jifii^ it di^ .vos ' volontés , «c 

de faire un vers qui ait une couleur clé* ' 
gantéj comme çelui-çi dn troifièmexbant : 

t 

Ils dlâ^ient'i par (à v6îx > leurs volontés ftineûes* 

Ceft avec ht même adreffc que Je cet 
autre vers de feitannicus , , 

la foi dans toits les cûBtirs tf éft pas eficôre étèl»ée. 

on peut faire, ftwbs^-^ne, c^ux-cî du 
même Chant: , ^ ^ . • . i ^:v. . . 



#- • ",'■'' 



Pour lui/dans. tous les Vgears, écokaIo(s éteinte. 
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II n'eft pas difficile dç ramaffer de toms^ 
en temS quelque bel héraîftiche qui donne 
de rédat à un vers ,' comme en difant que 
la Difcord^^ 

Fait iîffier Ces ferpens Se lai parle j^n ces mots: 

Boileau ayant déjà dit dans le Lutrin » de 
la même Difcorde : 

Fait ùBer Ces Tcrpens^ s'excite â la vengeance. 

npùs lifons dans la féconde Satire de 
Defpréaux ce beau vers : 

le ne rais point an Lo»vre adorer la Fortane* 

avec cela « il ne faut pas beaucoup d*inven*< 
tion dans le coloris, pour dire: 



s 



» La foule Importune 
jQQi coun à &s znuh adorer la foi^e. 

Racine a mis dans Athalie z 

Et di^ fon efpric a deraocé (on âge^ 

$^<^ ($>ulei}f jcft fs^ hs^^ Çk Vous avez 

♦ -• - - 



crMrde Voltaire. ^li 

jm vdus^ en faire honneur à peu de frais, 

en mettante • 

« 

t*Êrpric & la vertu dérancoient les années» 

Voici un nouveau trait d'Athalie qui eft 
tTuri très-beau coloris : 



< 



Le Ciel même peut-il réparer les ruines 
De cet arbre féché jufque dans fes racines? 



r 



vous avez mis un penplus d'invention qu'à 
votre ordinaire, en ipiitant ce coloris de 
la manière fuivante : 

XJn foible rejetton fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans les racines. 

Il n'eft pas jufqu'i^ Quînaut chez quî 
vous n*ayez fouvent cherché des couleurs 
pour orner votre ftile. Comme il *n*étoît 
pas mal-àîfé de fortifier Tes exprefTions dé^, 
nuées de vigueorf #fwt eoa vcrfr ^[««^ tous 
ne reftez point au-deflbus de lui en 1 ^mitant; 
S'il dit, en parlant dé Mcdiifè : . 

Cardons^nous de la voir , la mort eft dahs^ies jrG&i:. 

vous profitez habilèineQt àé té trait •aflez 

X 
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vif, & vous cDchériflez ifur Qiinaut ; eti 
difant : 

« 

La foudre eft dans fes yeaz» la mort eft'dan$ Ltê 
mains. 

Quînaat fait parler aiofiMéd^e, dan; 
ÎThéfée: 

Quand on a fait ttetrAleX un Roi, 
Appienez qu'on en doit tout craindre* 

D'apcès cefa, vous n'avez pas eu grand 
peine à tourner cette maxime de cette 
manière 9 en faifant, par malheur, le^ pre- 
mier vers plus profaïque Se plus dur que 
celui de Quinaut : 

Quiconque a pu forcer fon Monarque a le craindre^ 
A tout à redouter, s*ii ne veut tout enfreindre. 

Ce feroît vouloir donner une édition de 
la Henriade çn citadons , que de pouflèc 
cette analyfe de votre coloris jùfqu'où elle 
pourroit allen On en a vu ^flez cbns le 
cours de ces féflexib^s, pour être convaincu 
que la meilleure partie de ce coloris fi vanté 
né doit vous mériter d'autre élc^e que 
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à M. de VoUaire. ^2^ 

d'avoir fa l'enlever adroitemeot pour ornec 
ou déguifer la féchereiTe naturelle de yotre 
Aile. En effet le coloris qui vpu; dk propre ^ 
qui vous appartient réellement , e9 plutôt cc« 
lui de la Profe que celui de la Poéfie. Vous fa-» 
viezbien ceque vousfaifieft, qus^nd yousayea; 
dit que les vers dévoient avoir Pexaditude 
& la régularité profaïque ; & qiTîi fettoît 
les tourner en Profe pour juget j'ils étmmt 
bons(i), Cétoitun fyftême que vous cti- 



( I ) Je crois avoir bien combatta & détniû ce CyÇ^ 
tême anci-Poccique , dans ma fizlème Lettre à M* de 
Voltaire : il vient 4*/ répondre, dans qn y plume dô 
Nouv€îauz Mj^lai^ges; niais cQ^nme» félon â ^cou- 
tume, il change l'état de la qaeftion, qu'il me 
fait dire oe que je n*ai point dit; qu'il ne cice point 
ce qne j'ai dit ; & qu*il s'être en des idées qui 
n'ont aucune fuite, qui ne tiennent à aucon priq^ 
cipc , qui ^ar<{uenr platât l'envie d'embrouiller que 
4*&Uircirce point de {ittérat^rei il me paroîc qu^ 
farépoaA nt mérite point de réplique, ^ qu'il, fe 
reconnoit y)incu , puisqu'il (è défend fi m^l. 

M. la Harpe eft du même avis^ il crçit app^r 
renunent que cette répon(è de M* de Voltaire ne 
fera.luf^ de.perfonne; & ilia regarde comme n'exif«< 
tant point I car il fe tue de dire dans le Mercure, 
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bliffiez en faveut de votre Poéfîe, qui n'a 
g^néraletnent que les couleurs d'une Profe 
aflez (impie , & qui n'en diacre que par de 
mauvaifes ritoes, & par une mefure dépour- 
vue de nombre, de vatiété, de véritable har- 
monie. C'eft ainii que Lamotte foutenoit 



^oe M. deVûlcaire ne répond point à mes critîqaes* 

M. la f^arpe remplie ayantageufem^nc toas les 

mois , de deux manières dignes de lui > (à profeflion 

de Menteur far extram. Premièrement » en niant ce 

qui eft, & puis» en fappofant ce qui n'eft point. 

On m'affure qu'il va m'accabler d'une plai&nterie 

qu'il trouve très-agréable; c'eft dé m'attribuer tous 

les Livres qui paroltront fans nom d'Auteur. Pour 

commencer , il vient de mettre fur mon compte trois 

volumes d'Anecdote^s Dramatiques, qui font de deux 

ou trois cents mains di£Férentes; & peut-être ce qu'il 

7 a de plus mauvais eft-il pris du Mercure de M. la 

Harpe. S'il avoit eu envie de favoir , ou de' dire la 

vérité, il pouvoic aî(?ment reconnoître le véritable 

Editeur de ce recueil: je njs le nommerai point» 

puKqu'il a voulu garder Tanonymie , & parce que 

|e me pique d'être plus honnête que M. la Harpe. 

Mais ce M. la Harpe a dans les mains un moyen 

bien, plus sûr de me décrier aux ytxit de tout ^e 

monde , Veft de faire imprimeries Ouvrages {bo^ 

mon nom. 



à M. de Voltaire. 3 25 

* 

avec efprit des principes contraires au bon- 
fens & an bon goût, afin de jufiifier fes 
ennuyeufes Poéfies. 

On votis a foovent loué d'avoir toujours 
lé mot propre en écrîvanf.II falloir dire que 
vous aviez , dans vos vers , le mot propre 
de la Profe, & rarement le mot propre 
de la Poéfie ; car on doit faire cette cjiftînc- 
tîonpour bien juger d'un Poëte. Ceft faute 
de ravoir faite, ou bien parce que vous 
étiez intéreflfé à ne la point faire, que 
vous avez égalé Quinaut à Racine , & 
Lamotte à Roufleau, G'eft par une fuite 
de la même erreur qu'on vous élève tous les 
jours au rang des Racine & des torneille. 
Je lie prëtends pas néanmoins que le mo6 
poétique ne fe trouve point dans vos vers; 
îl sV trouve toutes les fois que vous l'avex 
trouvé dans nos Poètes, & Ton fait qu'il vous 
cft arrivé fouventde l'y chercher.Hors de là, 
vos vers prennent natureirement le ton & 
la marche de la Profe, Se n'ont prefque 
jaoiaîs le coloris poétique. Qui eftrce qu^ 
produit en partie la foibleffe de tous ces 
morceaux que nous avons examinés dans la 
Lettre précédente & dans celle-ci? Ceft 

Uj 
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que la couleur en eft vague & profaïcjue » & 
que vous tf avez pas fu y mettre le mot propre 
de la Poéfîe. Apres tous ces exemples aux- 
quels on peut recourir ^ il fuffirad'en rap- 
porter deux çn trois nouveaux , pour ne 
laiiTer riço à deûrer fur ce fujet. 

tw Chefe Se. les Soldat» près da Roi s'affenoWèrents 

I 

ils demandoient raflaut. Lç Roi, dans ce moment t 
Modéra (on coarage & leur emportement. 
. Il fentit qu'il aimoit fpn ingrate Patrie , 
Il voulut la faviver de fa propre furie. 
Haï dé (ts Sujets, prompt à les épargner, 
Bttx (êuls vouloienc (è perdre, il les voulut gagner» 
Heureux" fi ià bonté prévenant leur audace 
Tofçoir ces mal}ieureux a hii demander grâce! 
Pouirai^t le^^npofcer, il les Eût inveAir^ Ht* 

Je vous demande s^il y a dans ces vexs ua 
feultour, un feul mot qui forte du ton de 
la Profe la plus vulgaire. S'il fuffit de s'ex* 
primer clairement pour avoir le mot^ pro* 
pre\ ces vers font excellens^ fur- tout le 
dernier t qui eft pourtant d*un vrai flile de 
galette ; mais ce n'eft pas allez pour un 
poète d'à voix le mot propre d'un Gazeti^ 



à M. de VoUain^ 5 ^^ 

èa d*i30 Hiftoricn. Lji Poéfîe ferôit un 
œétier bien fàcite & bich miférable ^ fi elle 
fe bortK)k à fàe&rer & à rimer une Profe 
sèche & commune. Elle a un langage qui 
a'eft qu'à elle & des mots qui lui font pro- 
pres pour dire fes mêmes chofes tout autre^ 
ment que le langage profaïque. Ainfî quand' 
vousdtt^s: 

Du côté du Levant bientôt Bourbon VaTancCf 

Vous VOUS exprimez avec le mot propre 
d'une Profe biographique. Racine au corf* 
traire s'exprime avec le mot propre de là 
Ppcfîe, en xfifant: 

: ; : . <5ji'Ifma» ett fa gwrdè 
Prenne tout le côté ^ut VOrient regarde. 

Vous avez fouvcnt dîes ver$ quî font fort 
Cnguliers par Remploi qtfe vous y feitèi 
du mot propm de la Profe : tels font ce^x^ 
ci du premier Chattt : 

Le Prince à ces repas étoie accoatumé. 
J>t% caprices de' l'tomme il a tiré fon tee#' 
N'e^érc* point entrer éaxit les mark de Paris»' 
Da Vainqueur des Angbis ii apperçoît la tour , &cJ 

Xiv 
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Boileau » ayant à rendre une cfaofe atKB 
linjiple que celle de ce dernier vers , tiche 
au moins d'en ôter la couleuf (>rofaïque- 
iScditque lânuit 

Déji de Momlhér/ yoic la fam^e toat. . . . 

Voici quatre vers du deuxième Châtit 
où , à réxception du fécond , xl n*y a pas 
un çiot qui ne ibit delà Profe U plusfoible: 

Si dans les différends oâ TEarope fe plonge» 
La trahif on , le meurtre eft Iç fceau du menfonge ^^ 
L'un & Tautre parti ,, cruel également , , ; 

Aînfi que dans le crime , eft dans Ifaveuglement. - 

II en faut dire autant de ceux-ci : 

• • • 

• • A cet objet Henri demeure en ^roîe \ 
A la douce furprifê » aux tranfports de la joi^ 
Modérez 9 die Louis, ce premier mouvement; '^ 
Craignez encor 9 craignez ce grand événement. ' 
Oui, du feinde Paris Madrid reçoit un Maiirè.* 
iCet honneur à tous deux eft dangereux peut-être » &c. 

Ces vers Ôc une foule d'autres fembla- 
blés n'ont aucunement la ùlçoù ni la forme 
ppétique i ce font des lignes de profc/fana 



à M. de Volidirt ^ip 

.txptéSSkon & faûs couleur. Il n'7 a pas non 
plus l'ombre de coloris dans ces fiz v^irs 
du dixième Chant : 

De la cruelle faim le befbin confiimant 

Semble étotifier en eux toat autre :fentimenc; 
£t d'un peu d*alimens la découverte heureufe ' 
Etoît Tunique but de leur recherche aSreufè* 
Il n*efl; point de tourment, de (ûppli ce & d'horreuc 
Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 

v 
\ > ■ • 

II èft certain qu'on pardonneroit à pèînq 
cette profe languiflante & sèche à un Hîf- 
torîen. Le coloris de TAbbé de Vertot eft 
bien fupérîetir à célui-Ià. 

Bien-Joîn d'avoir le mot propre de la' 
PoéGe , il vous arrive dé n^avoir pas même 
le mot propre de la proie , comme loxfque 
vous dites de la Lîgue : 

Monfite ajfreus^ , qu'ont hojurri les peuples & leà 

Grands, 
Engraiflé de carnage 6c fertiU en TTrails* 

Le mot fertile ne s'emploie ni en vers ni 
en profe dans cette acception. 
. Le mot propre t& fécond ; il falloît au liea 



^fja Niuvîime^ Leurs 

demon/lrt anmotféinimn ^hydrty par txsm^ _ 

(de , & parce nu^ea vous aonespu mettaœ : 

De carnage cngraiflJe & féconde en Tyrans;. 

bacs uti autfis eodfok, vous vous ea^îr 
mcz aicn» 

Dans Londre, U a formé la feÔe wtbatente 
On? fitt un Roi a?op foiWe a nais fit main (ànglantci 

// fl/orme lafcck eft déjà uœ pcofe Je 
IPhédlo^len ; ^ mis fa main fanglamç ne 
fcroît pastolétabl^ en pro£e :1e mot propre 
feroit au moins pana Ja mainjan^ame; 

lime fembleroit donc affez jufte de ré-^ 
duire tous les éloges qu'on a laies de votre 
coloris à une certaine partie du ftile où vous^ 
réniliiîez mieux qu'en toute autres c^eft dans 
le genre doux » agréable & tempéré.Comtne 
le* a>iil^lfs de ce^geore fe rapprochent uia 
peu plus <;)es couleurs de la ptofe» elles fe 
îbnt trouvées ^lus ÊicHemecM fous votre 
pinceau foiUe , mais brillant & léger. Auflt 
tout ce qui eft de ce genre dans votre 
Poçme j^ fur-tout les quatoae premiers ve|S 
ide f Epifodô de Dailty , & une partie du 



à M ^de Fohairi; Jftl 

Ghant neuvième , font-ils d'un coloris plein 
d'agrériienr. Du refte , je croîs , pouvoir 
dire> fans crainte de n*être pas approuvé 
de tout connoifleur impartial , que votre 
flile eft médiocrement partagé de cette 
Ticfaéiïe de couleurs qui embellit la Poéfîe 
des Boileau Se des Racine } Se que votre 
coloris y en général » ell purement un coloris 
profaïque. 

Je me renfermerai , pour ce que f aï i 
dite de votre verfification , dans un petit 
nombre de réflexions, La tournure de TOtrô 
efprit vous portant à effleurer tous les genr 
res, vous avez vu qu'en PoéKe, la feule 
façon des vers vous retiendroit trop long* 
tetaps , fi vous vouliez y mettre quelque 
pèrFeSîon i flt Vôtre ambition éatit plutôt 
d'en faire beaucoup , que de les Hkire bien » 
vous avez tontraâé une manière expéditive 
quiVaccommodoit à votre avidité de pro- 
duire, & à votre pareffe de comget, cra 
plutôt de bieu faire ; votre feut art a don6 
été d'abréger toutes lei difficultés de Vmh 
à^s vers, & voici les moyens que vous avc2 
pris pour en venir à bout. 

Le plus général Se te plus {facile a ét& dor 
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fuivre ta marche & toutes les allures ptoiat- 
quesi votre conftrjiaioQ eft prefque tou- 
jours direéle , comme celle de la profe, 
très-peu d'inverfions par conféquent; fi ce 
n'ed de ces iayer&ons communes que la 
profe mêrtiç peut adppterj on fait néan- 
moins xjuç ce ,qui donne le plus aux vers 
le tour.& la forme poétiq^ue , c'eû la conf- 
truaion indirefte , & les inverfîons favam- 
jncnt con^binées. Prenons pour exemple & 
pour comparaifon , un endroit de la Hen* 
fiade & un paHage du Lutrin : 

La Discorde à rinftant entr'ouvranc une nue^ 
Sur un char lumineux Ce préfente à leur vUe. ' 
Couiage , leur dit-elle , on vient vous fecourir , 
Ceft maintenant,' François, qu'il fiiut vaincre on 

mourir. 
D'Aumale le premier Ce lève i ces paroles, 
II court, il voit de loin les lances efpagnolesr 
Le voilà , cria-t-il , le voilà ce fecours 
Demande.fi long-temps, & différé toujorn-s* 
Amis, enfin rAutriche a (ecouru la France. 
II dit. Mayenne alors vers les portes; s'avance* 
Le fecours paroiffoit vers ces lieux révérés 
ijQa'inr tombes de nos Rois la mort a con(âcrfc 
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Ce formidable ama$ d'armes étincelantes ; 
Cet or^ ce fer brillçint , ces lances éclatantes. 
Ces cafques, ces harnois, ce pompeux appareil». 
Déficient dans les champs les rayons du Soleil. 
Tout le Peuple au-devant court enfouie avec joie, 
Ils béniflfent le Chef que Madrid leur envoie: 
Céroit le jeune Egmont , ce Guerrier obftiné^ 
Ce fils ambitieux d*un père infortuné ; 
Dans les murs de Bruxelie il a reçu la vie. » 
Son père xju'avçugla ranaour de la Patrie , 
Momnit fur l'échafaud, pour foutenir les droits 
bes malheureux Flamands opprimés par leurs Rois. 
Le fils, courtifan lâche & guerrier téméraire, 
Saifa .long-temps la main qui fit périr fon père* 
Servit par politique aux maux de fon pays, 
Perfécuta Bmxelle, & fecourut Paris. 
Philippe l'envoyoit fur les bords de la Seine , 
^ Comme un Dieu cutélaiffi^ au fecouts de Maya»- 

Je n'ai cité un fi long morceau que pout 
tfêtre pas foupçonné cl\ine inrentîon frau* 
duleufcfi j'en avois choifi un 'plus coutr. 
Voilà un affez grand échantillon de votre 
manière de veifitîer.Dâns ces trente vers. 
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il rfjr a que trois inversons fort légères; 
tout le rêfte fuit exaâement la conftruéiiofi 
de la profe : auflln'eft-il pas étonnanf qu'ils 
aient un air fi profaïque & fi traînant. Il eft 
fans doute aiféde jetter , en courant, fur le 
papier, deux ou trois cents vers pareils^ eti 
UQ feul jour ^ mais il efl difficile qu'il nous 
prenne fouvent envie de les relii:e> comme 
ceux-ci de Defpféaux : 

Mais la naît aaflî-tât de Tes aites^afFreofês, ''- 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineufes ; 
Revole vers Paris , & hâtant fon retour % 
Dcji de Moniflhérf voit la faoïeulè tour : 
Ses ftnirSydont le fommet (è dérobç àla.voe^ 
Sur la cime d'un roc s'allongent dans la nue % 
Et préfentant de loin leur objet ennujeux ^ 
Du paflfant qui le fuit (emble fuivre lés yeux* 
l^nUe oifeaux effrajans , mille corbeaux fuoibrei , 
De ces murs défertés habitent les céncb^, 
ï^â, depuis trente hivers un hibou retiré 
Trouvoit contre le jour un refuge affiirc : 
Pes dé&ftres fameux ce méffager £delle 
Sait toujours des malheurs la première nouvelle^ 
Bt tout prêt d'en (emer le préfage odieux , 
tl actendoic la Nuit dans ces fàuvagesUeux» 



^' à M. de Vobaîre. |5f 

Awcrb qtfi IbA afeixd ^m k Ciftl il Mfoif . 
n fend Cous (es Toifins atcriftSs de (a joie» 
La plaintive Progné 4^ donleor en frémit ; 
£t dain tes bois prochains Plûtoipèle eo gétnts* 
Suis-nQM>i> lui dit la NuîcL'oifeaa plein d*aU£grefl# 
* Keconnoit, à ce ton, la voix de & maîtreilèt 
Il la foie : ic tons deux > d*an cours précipité « ' 
t>t Paris à Pinftant abordent la Cité. 
Là y s'élaiif ant d'un vol que le veiit £ivorift> 
Us montent au fommet de la £Kale EglUè , te* 

Yous voyez combien la conftruAîoii de 
ces vers eft variée par des inverfions dîf- 
£érentes» qui leur ôteot toute conformité 
aveclapro(e^& qui les rendent beaucoup 
plus poétiques, plus foutenus , plus harmo- 
nieut que les vôtres. Non feulement ces 
iaverfioos contribuent à relever les vers de 
Boileau^&à les défendre de la.langueuc 
profaïque qui aâbibUt les vers d« la Hen- 
mde$ mais elles fervent encore à perfec- 
tionner fes images» qui perdroient tout leiic 
prix dans la con^nâioo ordinaire : ai| 
Heu de 

Do paffimt ^oi le fuit fi^oble fiiirra les/eUp 
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Sur la (Jîaie d'an roc ^idioiigem dsns % nojg,^.- 
fi vous mettez; . „ , ^ _ 

Semble fuivrc les yeux dû paflahtqui léfikîti 
S'allongent dans^ les aif s fur la cime d'tm rbc. 

t * H, - * 

Vous détruifei; toute la beauté & toHte; 
l'harmonie de ces images ^ & vous faites: de 
deux cxcellens vers , deux vers plus que. 
médiopres. II eft donc évident , par ce^ 
exemples» & par mille autres dont nos 
bbris Poètes fourmillent , que Tinverfiôn 
combinée avec génie , eft ce qui diftingqe 
le plus avantageufemcnt fes vers de k 
profe, & que cette combinaifon étant in-: 
finin^ient bornée dans vos vers , c'eftxc qui 
leur donne une marche fi profaïque , & ce 
qui vous les rend prefque auffi fecites à 
faire que delà profe* 

Le fécond moyen que vous avez eu pour 
augmenter cette facilité, ç*a été de déta- 
cher vos vers , qui vont communément un 
à xxvt^ deux à deux» quelquefois par troisiôu 
quatre, très-rarement par cinq ou fîx, & 
prefque famais par ces périodes de fept , 
Imly dix ou dpuze vers, qui donnent tant 

de 
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de ma;eflé,de rondeur & de nombre à ia 
Poëfie* La verfificatîon devient certaine- 
ment beaucoup plus facile en la coupant , 
en la morcelant par petites pbrafes. Quand 
on n'a qu'un ou deux, ou quatre vers à faire 
de fuite , il faudroit avoir bien peu d'ha-w 
leine, pour ne pas fournit avec quelque 
chaleur un fi court efpace. Quand on n'era* 
brgtffç à la fois qu'uiîe petite partie d'une 
idée, une image de pçu d*étendue , ce feroît 
avoir bien peu d'efprit que de ne pouvoir 
la rendre fans faire de lourdes fautes. Auffi 
cette méthode de hacher le ftile & la verfî^ 
ficationjBft- elle fort commode pour écrire 
rapidement, & fans beaucoup de peine; 
Ôc cette méthode a été adoptée par le 
plus grand nombre de nos VerGfîcateurs ^ 
qui font à la hâte des ouvragés du moment. 
il en réfulte , à la vérité , un flile fans liaifon, 
fans enfemhle, fans confiftance, fans va- 
riété , fans nombre y fans harmonie ; il en 
réfulte une monotonie continuelle qui donne 
au Leâeur la fatigue Se la peine que n'a pas 
voulu prendre l'Ecrivain. 

Cette monotonie ùière éternelle de Ten» 
nui , ne peut s'éviter qu'en variant à Tinfinî 
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h coupe des phiâfcs & des vers. Il y a iai 
images &des penréesplus ou moins éten^ 
dues; c*e(l coont^re bîeb^eu T-art d'écrite 
que de les afiujetctr toutes à une mîme ' 
mwche, & de les ■divifer-en petits mcm- 
bresde phraTo., quand elles demandent k 
être Kées dans un IHle plein & foutenu. Il 
faut donc que chacune fpit plirafëe ^eloa 
l*^tendue & le nombre qui lui conviennent ^ 
■6l ce- ptécepte feu), auflî fimple ^uc toé- 
«onouaujeucd'hui, s'il éft bien entendu, s'il 
eft fuïvi avec goât, peut donner au ftilecette 
vuiété fi defirée & (i rare. Le grand Ecrivain 
ftieconoolt bientôt à cette manière d'arrondir 
lèspfarafec ftdeles étendre félon les penHfes 
qu'il exprime. C'ell même par-U qu'il peut 
prouver Téttindue de fon génie , en monoane 
jufqu'à quel degré de force ou de chaleuc 
il fait pouireruDeidéeouunfeiitiments(:3C 
s'il les moTceloit en plufieun petites parties , 
au lieu de les lier toutes eafemble Se de la 
fottifiet l'une par l'autre* il ce pourrois 
point entrainei & échau0et , par une p to- 
greffioD continue , Tefprit du Leâeur qui 
'--oit â tout moment arrêté , & qui fe rcfroî* 
:oic» en reprcuant lialeine à chaque an de 



à M de Voltaire. , 3 5 p 
^ Il n'eft pas inutile d'éclaircir entièrement 
tes vérités , en comparant, pour cette^ par- 
tie , votre manière de verGfîer à celle da 
Racine. Je prends le premier endroit de la 
Henriade qui me tombe fous la main; e'eft 
au Chant troifième ; ' 

1 

Cf malheureqx combat ne fit qu'approfondir ' 
Vabîme donc Valois vouloit en vain forjtir. 
11 fut plus méprifé quand on rit ûl difgrace i 
Paris fut moins fournis, la Ligue eût plus d'audace • 
Et la gloire de Guife, aîgrlflant fe$ douleurs, ^ 
Ainfi que (es affronts redoubla fe$ malheurs, 
Cuife, dans Viquori, d'une main plusieureufe; 
Vengea fur les Germains la perte de Joyeufe , 
Accabla dans Anneau mts alliés furpris , 
It couvert de lauriers Ce montra dans Paris* 
<;e Vainqueur y parut comme un Dieu tutélaîre. 
Valois vit triompher fon fuperbe adver&ire , 
Qui toujours infùltant à ce Prince abatm , 
Sembloit l'avoir (ervi moins que l'avoir vaineui 
la honte irrite en&ile plus foible courage: 
L'infènfîble Valois r^flentit cet outrage ; 
n voulut d'un Sujet réprimant la fierté, 
Edajer dans Pari^ fa foible autorité» 

Tii 
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Il n'en étoit plus teips ^ la tendreffe U la crainfA 
Pour lui dans tous les cœurs écoit alors éteinte : % 
' Son peuple audacieux ^ prompt à fe mutiner , 
Le prit pour un Tyran dès qu'il Toulut régner, 
pn s'aflTemble, on confpire » on répand les allarmes^ 
Tout Bourgeois eft fdldat , tout Paris eft en armes : 
Mille remparts naiflàns qu'un inftant a formés^ 
j^ehacent de Valois les Gardes enfermés , &c. &c; 

Je ne me fatiguerai pas à en citer davan- 
tage; prenez la Henri^de & lifez : vous 
verrez en général que la coupe de vos phra- 
fes ne pafle pas trois ou quatre Vers, Quant à 
la foule de vos vers détachés , je renvoie à ce 
que fen ait dit plus haut, en parlant de votre 
ftile haché & découfu. Cette verfifîcatioa 
efflanquée 5c rompue annonce un Poète fans 
force. &' fans haleine , qui n'ofe s*aban- 
donner à un.efTor hardi , de peur de s'epi- 
barrafTcr dans une marche fuivic '& rapide, 
de tomber dans robfcurité ou quelque' 
autre défaut, & peut-être de démentir à la 
fin d'une longue période ce qu'il aurôit dît 
au commencement. Racine va nous mon- 
trer un génie tout contraire, dans une ver* 
iifîcation liée y arrondie^ nombrcufe Se foQ« 
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tenue. J'ouvre Mithridate , & je lis ces repro 
ches amoureux , maisfî héroïques qu'il fait à 
Monime: - 

Ainfi prête à fiibir un joug qui vous opprime 9 
Vous n'allez à Tautel que comme une vidime , 
Et moi , tyran d'un cœur qui fe refdfè au mîeta. 
Même en vous poflédant, je. ne vous devrai HenV 
Ah ! Madame, efl-ce là de quoi jpie-làtisfâire? 
Faut-il que déformais, renonçant à vous pl^e^ 
Je ne prétende plus qu*à vous tyrahnifer ? 
Mes mâlheutjf, en un mot, me font-ils méprifer? 
Ah ! pour tenter encor de nouvelles conquêtes > 
Quand je ne verrois pas des routes toutes prêtes, 
Quand le fort ennemi m'auroit jeté plus bas. 
Vaincu, perfécutc , (ans fecours , fans Etats, 
Errant de mers en mers, & moins Roi que Pirate» 
Confèrvantpour tous biens le nom de Mithridate, 
Apprenez que, fuivi d'un nom fi glorieux. 
Par-tout de Tunivers fattacherois les yeux; 
Et qu'il n'eft point dç Rois, s'ils font dignes de rêtrc. 
Qui , fur le trône aflis , n'enviaffent peut-être 
Au-deflus de leur gloire un "haufirage élève. 
Que Rome & quarante ans ont à peine achevé. . 
Vous même, d'un autre œil me verriez-v6ttSj^ 
Madame, 
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S\ ces Grecs, tos ayeaz , reviroienc dans votre ame t 
£t pQsfqo'ii faut enfin que je P>is votre époux» 
N'étoit-il pas pins noble & plus /ligne dte vous> 
De joindre à ce devoir votre propre (nffirage » 
O'oppo&r votre eftime au deftin qurm*outrage » 
% Et de me raUbrer, en flattant ma douleur» 
Contre k défiance attachée au malheur ? 
pHé quoil n'avez-vous rien» Madame» a me ré-: 
^xidre? &c. 

Quelle verve/ qaelle chaleur t quelle 
rapidité 1 Ce n*eft point là un Verfificatimc 
qui tâtonne & qui craiut de broncher à 
chaque pas, C'eft un Poëce emporté par fon 
enthoufîafme » qui fe laifle^ aller à tout fon 
feu» fans craindre de- s'égarer î & qui foute* 
nant dans une période de douze vers toute 
laf vivacité d'un beau mouvement» fe re^ 
trouire à la fin plus fort, plus animé qu'au 
commencement. Il femble que les mots ^les 
limes I la mefure fe foient arrangés d'eux*^ 
Hiémes , tant le Poëte parolt avoir eu peu de 
pCÙne à les trouver , jk ne s'être occupé qu'à 
iuîvre 14mpulfion du fentiment qui rentrai*» 
noit ! Ceft par le moyen de ces belles pé« 
HOdes ^ yàrrées de cent màoièccst^^rentes ê 
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que l'on parvieot à fauver au Leâeur l'enoiû 
des chAtes uniformes , , la* monotonie des 
limes parallèles ^^ l'importunité d'une m«- 
fure & d'une cadence montée éternelle-- 
ment fur le même ton. Il eft à remarquée 
que tous lesPoëtes fecs, fans génie Se fans 
Verve , ont une verfiâcation découfue^ fans 
période & fans nombre ; on les ' voit tou« 
jours embarrafles à remplir un ou deux 
vers y 6c 2^ chercher la rime qui les tour- 
mente ;ils i^e portent pas leur vue plus loia 
qu'à joindre deux rimes enfemhle» Se c'eil 
pourquoi ils font prefque tous leurs vers un 
à. un ou deux à deux, ils a'oferoient fuivre une 
phrafe de loi^ue haleine» de peur que la 
rime pe leur manquât en chemin V il n'eft 
donc pas étonnanc que leurs Poéfies foien^. 
fi monotones^ fi làfTa^tes & fi ennuyeufes 
à la longue, mal^é tout Pe/jprit qu'ils s'ef- 
« forcent d*y mettre. Il n'eft pas moins remar- 
quable que ces Verfificateurs, fi gênés Se 
fi bornés dans leur courfe par la captivité 
où les retient la rime , font , pour f ordi« 
laaire , ceux qui riment le plus mal , tandis 
que les Poètes , à qui la rime ne parott ri^ 
eoûter» qui portent 9 (ans fatigue pour eux 

X iy . 
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ni pouf le Ledeur, dans une marcîie ton- 
jours libre & variée, ce joug (i néceffairc ; 
font ceux qui rimenf avec la plus riche 
exaftitude , & de la manière la plus flat- 
reufe pour l'oreille. 

Tout le monde fait que cette méthode de 
mal rimer eft encore un moyen qui vcwis a 
été fort commode jiour écrire avec une 
grande rapidité. Vos rimes font fi peu va- 
riées, qu'il n'y a peut-être pas, dans touta 
la Henriade, plus de deux cents motsdi&. 
férens employés à cet ufage;d'où il ârn^» 
que Içs mêmes mots en rime revîemiqntc 
continuellen>ent , & plufîeurs fois dzxxs lia 
mçme page; fans compter ceux qui, étant 
différens , rappellent néanmoins (ans cefle 
la même rime. Or je vous demande quelle 
cft Toreille la plus infatigable Ajui tic foit 
importunée., ennuyée, laffée, rafla fiée du 
retour étçrnel de ces rimes femblables, qui 
ramcïient'iccefTapment le même fon. 

Outre la monotonie & laftérîlité de vos 
rîmes , qui pourroit compter toutes celles 
qui font mal choifies , qui ont â peine un 
demi.fon,&qui ne peuvent fatisfaire que 
it% QrçiUes fourdes> Cette licence, que 
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votis avez le premier introduite dans le 
genre noble , vient plutôt de Tenvie de 
courir en rimant, que d'ôter la gêne aux 
penfées$ puîfque nos meilleurs Poëtes en 
ce genre ne fe font jamais abandonnés à 
cette vicieule négligence. Se que néanmoins 
ils vous furpafTent infiniment en beautés de 
toute efpèce. Nos petits rimeucs ont eu 
grand foin d'adopter ce défaut eflentiel» 
pour avoir un air Voltairien > fans faire 
attentioix que vos meilleurs vers font ceux 
que vous avez le mieux ripiés. Enfin il me 
femble qu'il vaudroit mieux fe pafier tout* 
a-f^t de la ritae, que d'ofFeûfer l'harmonie 
de nos vers , par dé faufles rimes 5 comme 
îl vaut mieux parler que de chanter faux. 
Vous .favfz bien que je ne fuis pas le pre- 
mier qui vous reproche cette lixpence inex- 
cufable dans le mauvais choix de vos 

jrîmes^queRouffeâuappelloitdcs rimes du 
Pont-Neuf, vous comparant affez ingénieu- 
fement aux chantres de la Samaritaine » de 
qui vous avez appris à faire rimer , pire Se 
terre , humains Sc inhumains , obferve Sc 
relevé , &c* 
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D*après tout cela 9 combien ne doit-otî 
pas être étonné d'entendre dé prétendus 
connoifTeurs louer Ôc vapter Tharmonie de 
vos vers ! S'ils veulent dire par-là que vous 
vous êtes garanti de Pafpérité iSc de la dureté 
de Chapelain > ils ont raifon ; mais ce n^eft 
pas aflez pour être un Poëte harmonieux ^ 
que de n'être pas un Verfifiçatcur dur. Il 
eft d'abord impoflible que I^'Ecrtvain > donc 
les vers font détachés, brUes , découfus , 
iâutillans, qui n'a pas connu l'art des , pé« 
f iodes nombieufes & d'une coupe vsiiiée 
dans les phrales y ait jamais fu ce que c'éroit 
que la véritable harmonie du ftile poétique. 
Sans cette harmonie générale ^ les vers ne 
font plus que des lignes fymmétriques » plus 
eu moins coulantes & belles » mais fafti* 
dieufes » aflbupiflantes à la longue > Se d'aïf-» 
cant moins préférables au ton ordinaire delà 
profe^ que leur mefure forcée efi plus mar- 
quée I plus uniforme que la fienne*. 

Après cette harmonie » qu'on peut regar- 
der comme la bafe fondamentale de toute 
v^fification » & qui eft on ne peut pas plus 
tare dans les vers de la Henrîade»je n'encon» 
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nois point d'autre que l'harmonie imkatîve , 
qui eft l'harmonie par excellence , & qui 
met le fceau de la perfedion à l'harmonie 
générale du difcours. Mais comme cette 
harmonie eft beaucoup plus difficile encore 
que la première» qu'elle demande bien 
plus de talent & de travail de la part 
du Poète, il ne faut pas s'attendre d'en 
trouver » ainfî que Texigeroit le ftile 
épique, dans une verfificàtion précipitée^ 
& conftruite à la hâte. En effet , bien-loia 
que les images de la Henriade aient ces 
couleurs harmonieufes , que les fons imita- 
tifs peuvent donner à chaque chôfe,rhar* 
monie en eft prefque toujours vague, ior 
certaine, toujours la même pour tous les 
objets, & par conféquent ne convenant à 
aucun» que très-rarement & comme par 
faafard. Ceft encore un nouveau moyen de 
faire des vers avec la plus grande facilité) 
mais ces vers qui n'ont point frappé l'oreille 
d*un fon; capable de la furprendre & d'é* 
veiller fon admiration , ne laiflent aucune 
trace profonde dans Tefprit ^ & s*oubIiënt 
auiB aifément qu'ils ont été faits. Je ne ré- 
péterai point id ce que ]*ai dit ailleurs , & 
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fort au long ( i > de l'harmonie imîtative ; 
les principes que j'en ai développes & ap* 
puyés d'un grand nombre d'exemptes , ont 
paru nouveaux à plufieurs, mais n'ont été 
conteftés d'aucun efprit raifonnable. Diaprés 
ces exemples & ces principes , on peut juger 
fans peine combien peu vous avez connu 
cette forte d^harmonie , & combien vos vers 
en font privés. Je laiffe donc cet examen 
à faire aux oreilles inftruites & exercées. 
Pour les autres, qui ne voudront point fo 
donner cette peine, je leur ferai peut-être 
plâîfir en rapportant le petit nombre de vos 
vers qui ont le earadère & le fon îmitatif. 
J'ai remarqué que c'étoit feulement dans les 
images d*un genre, doux , gracieux & tem- 
péré, que vous aviez trouvé quelquefois 
cette harmonie; & qu'il n'y en avoir aucun 
veftige daps les images de tout autre genre. 
Ce n'eft pas que vous l'ayez portée à une 
grande perfedion, dans le genre même qui 
vous eft le plus favorable 5 mais elle eft 



( i ) Voyez les nouvelles Obfêrvations critiques 
fur di£Férens fujets de. Littérature. 
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aflfez feofible, pour; faire une imprçffion 
agréable & f}^tteufe » dans ces vers que je 
cite avec piaifir : ^ 

Des Prêtres fortunés foulent d'un pîed tranquile 
les tombeaux des Catons , & la cendre d'Emile. 
Ainfi dans un vaifleaa qu*onc agké les flots, 
Quand lair n*efl: plus frappé des cris des Matelots , . 
On n*entend <jueMe bruic delà proue écumânte, ^ 
Qui fend d'un cours heureux la Mer obéiiTantei 
ï-e Sommeil Tentendit de fes antres lècrets , 
Il marche moUemenr vers ces ombrages frais. 
■ On entend pour tout bruit des concerts enchanteuri 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs. 
Et bientôt /à^i^/^fd*un moment de réveil. 
Las 9 & Te rejetant dans les bras du Somrideil, 
Entre fès Favoris , & parmi les délices , . 
Tranquile , il s'endormit au bord des précipices. 

L'harmonie de ces quatre derAîers vers 
eft bien indiquée, & afTez convenable à 
l'image que vous nous préfentez, mais il 
s'en faut bien qu'elle foit auffi parfaite que 
dans ces vers du Lutrin, qui font connus 
de tout le monde, & contre lefquels il 
femble que vous ayez voulu lutter 
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Dn moiM ne permets past • •• La moleflè oppteSéie, 
Dans (k bouche > à ce mot 1 6nt (â tangue glacée» 
St Ufle de parler, foccombam fousTeffort^ 
JSoQpire^ étend les bras, ferme Toeil le s^ndort; 

En fîoiflânt cette Lettre» je prévois que 
TOUS & vos Seâateurs fentant la difficulté 
de dçtruîre cette Critique fuivie âc raifonnée 
de la Henriade , vous trouverez plus court» 
plus Êtcile» feloo votfè talent & votre goût» , 
(£j répondre par des injures que par des 
raifotts. Vous, trakerez ces difcufllons litté* 
stires de libelles fcandaleuz , & vous répao* 
drez de petits libelles philofophiques pour 
le faire croire. Vous vous récrierez fur* 
tout que je fqis à coup sûr rennemi de la 
Katiôn » & qu'il faut être un mauvais Citoyen 
pour avoir ofé prouver que la Henriade 
n'eflpasun bon Poëme. Vous voulez donc» 
me direz-vous, que la France n*àit pas la 
gloire d'avoir un Poëme épique ? Au con- 
traire» je defîre ardemment qu'elle en puifle 
avoir un ; & c'eft pour cela qu'il a fallu dé- 
montrer que la Henriade ne peut pas nous 
donner cette gloire. Tant qu'on auroit eu 
pour Q^ Poëme une aveugle admiration 
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Se tin refpeâ idolâtre 4 tant qu'on auroic 
cru qu'il n*étoit pas poflible d'en faire un 
meilleur,, on n*auroit pas tenté d'en faire ' 
un bon ; ou Toii auroit continué d'en fai|:e 
de médiocres, dans un mauvais goût., en^ 
vous fuivant pour modèle. 

Je crois m'être rendu utile à ceux qui 
auront le talent & la lioble audace d'en- 
trer dans cette carrière de TEpcipée, en leur 
montrant \^s véritables routes quHIs doivent 
fiiivre, & dont vous vous êtes écarté , les 
beautés cffcntlelles à cette grande PoéGe , 
que vous avex prefque toutes négligées , & 
qu'ils doivent toutes recueillir fur les traces 
des Anciens , s4ls veulent vivre comme eux 
dans la poftérité s enâh^ en leur découvrant 
les défauts fans nombre les plus oppofés i 
la Poéfie épique & au bon goût> dé&uts 
qu'ils doivent éviter avec l'attention ia plias 
févère, & dans lefqûelsil femble que vous 
vous foyez laifTé entraîner avec plai(rr , pac 
vôtre goût particulier, & par voire amour 
déréglé pour le bel-efprit. Ce fera doûc une 
grande fatisfaâion pour moi , fi, n'ayant pas 
le talent d'exécuter unefublimeentreprife, 
pour laquelle mes forces ne réçondroient 
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pas à mes deûrs , je puis du moins par tries 
' Vues & par mes confeils, aider quelque 
Génie hardi à fe fauver des écueils où vous 
avez échoué ; à tendre vers Iç but où doit le 
couronner le plus beau laurier de la PoéGe ; 
& à s'immortalifer, en donnant à notre Na^ 
tîon un véritable Poëme épique dont elle 
puifle feglprifîer» 

FIN. 



AVI S. 

Dans les Lettres fuivantes , on examinent 
Us caufes de la décadence du Théâtre » ù 
on prendra pour exemples Us Pièces de 
M. J>S FOLTAIRS^ qui font U plus en 
voguc% 
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